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PRÉFACE 


Comme Ta souligné l’historien J. Huizinga, « la relation entre 
l’humanisme naissant et le déclin du Moyen Age est bien moins 
simple que nous ne sommes enclins à nous la représenter ». Le 
désir de connaître pour elles-mêmes les œuvres antiques, cette joie 
de lire et cette liberté de pensée qui caractérisent l’humaniste 
n’excluent pas, dans la première époque de la Renaissance, la pra¬ 
tique des genres littéraires du Moyen Age. Homme du XIV*^ siècle, 
Boccace a écrit une œuvre dont la variété reflète les aspirations 
multiples de la société de son temps. 

C’est à cette variété de son œuvre que Boccace a dû peut-être 
de trouver sans cesse en France des lecteurs et des imitateurs. Les 
gentilshommes du XV*" siècle goûtèrent la Rume des nobles 
hommes et femmes, savante compilation sur l’inconstance de la 
destinée, qui posa son auteur comme le « docteur de patience en 
adversité ». Sa Généalogie des dieux, rapidement diffusée en France, 
contribua au regain de faveur que connaissait à l’aube de la Renais¬ 
sance la mythologie antique. De ces ouvrages qui, pendant tout 
le XVP siècle, valurent à leur auteur sa célébrité d’humaniste, 
les siècles postérieurs ne se souviennent plus guère. Ils connaissent 
surtout Boccace comme l’auteur du Décaméron. 

Mais du Décaméron il est maintes lectures. Les aristocrates 
italiens contemporains de Boccace avaient considéré ce recueil de 
nouvelles rédigées en langue vulgaire comme une littérature popu- 
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laire qu’ils dédaignaient et laissaient à la classe des marchands. Dans 
les cours françaises, pourtant, on aimait la verve du conteur, on 
sentait sa puissance créatrice dans les nouvelles aussi bien que dans 
les traités savants. La verdeur de certains récits n’était pas pour 
déplaire. Boccace lui^même s’était expliqué sur ce point : « S’il se 
trouve dans quelques-unes de ces nouvelles un peu trop de licence, 
la nature même des nouvelles l’a voulu »>. Reprenant la leçon 
qu’avait entendu donner Jean de Meung dans son Roman de la 
Rose, il prétendait décharger des interdits de la fausse pudeur 
« quelques mots plus libres qu’il ne convient aux femmes dévotes ». 
Condamnes par le Concile de Trente, caricaturés par les ama¬ 
teurs d’anecdotes erotiques, compris et aimés par les hommes de 
goût, les contes de Boccace reprennent une vie nouvelle dans 
les dessins de Chagall ou les images de Pasolini. Comme l’écrivait 
deux siècles avant Boccace la conteuse Marie de France, « lors- 
qu’une belle histoire a trouvé un large public, alors le récit qu’on en 
tire commence à fleurir ». 

C’est grâce à des prêts généreux que la Bibliothèque Nationale 
a été en mesure de montrer les diverses présentations qui ont été 
données en Italie et surtout en France des œuvres de Boccace. 
Parmi bien des prêteurs auxquels je tiens à exprimer mes remercie¬ 
ments, je désire faire une place toute particulière à MM. Georges 
Heilbrun et Henri Schiller qui ont bien voulu nous ouvrir leurs 
précieuses collections, ainsi que la Bayerische Staatsbibliothek, à 
Munich, l’Oesterreichische Nationalbibliothek, à Vienne, la Biblio- 
teca Medicea-Laurenziana, la Biblioteca Riccardiana, et l’Archivio 
di Stato, à Florence, pour les prêts généreux qu’ils nous ont 
consentis. 

Je tiens à remercier S.E. Monsieur Francesco Malfatti di 
Montetretto, Ambassadeur d’Italie en France, pour l’intérêt qu’il 
a bien voulu témoigner à notre entreprise. 
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Le catalogue a été préparé avec un soin tout particulier par 
Mme Florence Callu et M. François Avril, Conservateurs au Cabinet 
des Manuscrits, qui ont chacun rédigé une introduction riche de 
sens et de savoir. 

Je remercie également M. Marcel Thomas, Conservateur en 
chef du Cabinet des Manuscrits, pour l’aide éclairée qu’il a 
bien voulu apporter aux organisateurs, Mlle Simone Balayé, 
Conservateur chargé du Service des expositions, et M. Michel 
Brunet, qui a assuré la présentation de ce riche ensemble. 

Georges LE RIDER 

. 4 dmnhtrateur général 
de la Bibiiothèq/ie Nationale 
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L’INFLUENCE DE BOCCACE EN FRANCE 


Si, pendant des siècles, auteurs grecs et latins se sont imposés au public 
français c^est qu’à chaque génération des habitudes scolaires lui étaient 
inculquées. Mais lorsque l’influence de l’école ne s’exerce pas, il faut qif un 
courant d’idées, qu’une mode s’établissent pour qu’un temps, notre patri¬ 
moine s’enrichisse d’apports extérieurs. Retrouver les traces de Boccace sera 
donc redéfinir les moments forts de Titalknisme en France, 

Notre histoire commence dans les dernières décennies du xiv^ siècle où 
la cour d’Avignon était devenue un foyer de rencontre pour les humanistes 
des deux côtés des Alpes. Rar cette voie, furent donc les premières à pénétrer 
en France les œuvres de Boccace écrites en latin. Véritables sommes des 


connaissances sur le monde gréco-romain, ces traités faisaient bénéficier les 
érudits français de la prérenaissance italienne. Par ailleurs, dès 1385, la 
nouvelle de Grisélidh {Decamemt^ X, 10), que Pétrarque avait déjà adaptée 
en latin, le fut en français par Philippe de Mézières et se trouva insérée dans un 


recueil édifiant. Sous cette forme moralisée, elle devait connaître un destin 
particulier que iikvait pas prévu son auteur et se diffuser indépendamment 
du Decamemn. Mais c’est à un humble clerc champenois, Laurent de Premier- 
fait, que revint le mérite de traduire deux œuvres maîtresses de Boccace : le 
De casibm en 1400 et le Decaimron en 1414. Lié avec les érudits avignonnais, 
Laurent exécuta ces travaux pour de riches protecteurs, en particulier le 
duc de Berry. Toutefois, depuis 1401, circulait une version française du 


De mulmibiis Claris^ restée anonyme. Le succès considérable de ces ouvrages 
est attesté par le nombre et la qualité des exemplaires conservés. 

Vers le milieu du siècle, un nouveau courant prit naissance autour de 
René d’Anjou. Le Viiostraîo et la Teseida furent traduits par des gentils¬ 
hommes de cette cour, dont l’un, Louis de Beauvau, était un familier du roi. 
Ces œuvres romanesques trouvaient en effet un public privilégié chez ces 
amateurs, fortement italianisés, de littérature cheveleresque. 

Enfin, le développement de l’imprimerie dans te dernier quart du xv^ siè¬ 
cle, favorisa beaucoup l’expansion de Boccace en France. En 1476, un impri¬ 
meur de Bruges, Colard Mansion, tirait sur ses presses des exemplaires 
magnifiquement illustrés de la IGtâm des nobles hommes et femmes. Le rôle 
déterminant fut cependant joué, à partir de 1485, par le libraire parisien, 
Antoine Vérard. A la fois éditeur et réviseur, il publia — en les mutilant 
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malheureusement —* les traductions existantes de Boccace auxquelles vint 
s'ajouter enfin la Généalogie des dknx en 1499. Grâce à ces éditions imprimées, 
les œuvres de Boccace pouvaient désormais atteindre un large public* 


* 

* + 


Le xv^ siècle avait préparé les voies : le xvï^ siècle va être T âge d'or de 
Boccace en France* Bons témoins des classes cultivées, Lemaire de Belges, 
Jean Bouchet, Brantôme se réfèrent couramment à lui dans leurs propres 
écrits, A l'instigation de hauts personnages, ses œuvres continuent d'être 
traduites. Ainsi, Anne de Gravide met en vers la Théseïde pour Claude de 
France et Antoine Le Maçon est chargé par Marguerite de Navarre de donner 
une version rajeunie du Decamrrm. De nouveaux romans —- tia/nmetla^ le 
VîlùCùlo^ le Corlmdo — sont proposés au public français* L'imitation de 
Boccace devient à la mode et la reine de Navarre donne le ton avec VHepta- 


méron. 

Au moment où Lyon était devenu la capitale de Titalianisme en France, 
l'importance de ses humanistes ne doit pas non plus être négligée* Le pre¬ 
mier, Symphorien Champier, donne une adaptation néoplatonicienne de 
deux nouvelles de Boccace; Maurice Seève s'intéresse à \ iammetta\ Bonavem 
turc Des Périers compose ses Joyeux devis. Dans ce centre privilégié, se dis¬ 
tingue également le libraire Guillaume Rouillé qui publie une nouvelle 
traduction du De midieribm clans et une édition en langue italienne du Deçà- 


memh 


Parallèlement aux cercles érudits, un courant populaire se dessine, né du 
Decameron que Laurent de Premierfait et Le Maçon ont rendu accessible à. 
toutes les couches de la société. Tout au long du xvi^ siècle, les réimptes- 
sions se succèdent sans interruption* De son côté, Grisélidis poursuit son 
extraordinaire diffusion, dans des éditions bon marché, à Tusage du peuple. 
Des recueils de contes grossièrement imités du Decameron font leur appari¬ 
tion* Philippe de Vigneulles et Nicolas de Troyes sont les meilleurs repré¬ 
sentants de cette nouvelle tendance. 


La faveur de Boccace change soudain de visage au xvn^ siècle : le prestige 
de riiumaniste s'efface devant les charmes du conteur* Boccace devient Pau- 
teur d'une seule œuvre, le Decameron dont les éditions de luxe vont se multi¬ 
plier* Condamnés par le Concile de Trente en 1565, les contes de Boccace 
avaient été expurgés dans les éditions italiennes postérieures* Cette mesure 
ne fut pas appliquée en France où cependant on considéra dès lors le Deçà- 
meron comme un ouvrage quelque peu scandaleux* Bien plus que par Molière 






ou tout autre dramaturge^ cette opinion tut renforcée par La Fontaine* 
Imitateur de talent, celui-ci sMnspira dans ses premiers Conies de nouvelles de 
Boccace, d'un ton assez libre, en ayant soin toutefois de préciser dans la 
préface : « Qui voudrait réduire Boccace à la même pudeur que Virgile ne 
ferait assurément rien qui vaille )>* Le succès venant, il s'enhardit jusqu'à 
choisir les récits les plus osés du Decû///eron pour ses Nommux eonies^ saisis 
par la police en 1675* Bien qu'il les ait renies avant de mourir, les Contes de 
La Fontaine donnèrent naissance à une littérature de mauvais aloi qui, même 
quand il n'y était pour rien, se réclamera de Boccace pendant tout le xviii® 
siècle. 

Seule Grîsélidis échappa à cette méprise. Entraînée par sa popularité dans 
la BIbliüthèqm blern^ elle fur enfin tirée d'un anonymat qui se prolongeait 
depuis trois siècles par Charles Perrault, en devenant un des plus charmants 
Contes de ma mère POye. 


* 

* * 


On ne peut plus guère parier d'une influence directe de Boccace en France 
au XIX® siècle, mais plutôt d'une connaissance diffuse* A l'heure où les voya¬ 
geurs découvrent l'Italie et son passé, Boccace fait à leurs yeux, au même 
titre que Dante et Pétrarque, partie intégrante du patrimoine de ce pays* Et 
avec un regard neuf, ils considèrent le ccmteur florentin dans sa simplicité 
retrouvée. Mme de Staël vibre aux élans de i /ammetta; le romantisme de 
Musset s'accorde avec le tragique, voire la morbidité de certaines nouvelles; 
Balzac prétend à un patronage boccacien pour ses Contes drolatiqnes. Plus près 
de nous, Anatole France se divertit aux facéties de Buffalmacco, tandis que 
Maurras rêvait dans le cloître de Sainte-Marie Nouvelle. Toutetois, pour 
Boccace, hormis l'auteur des Nmts qui pouvait le lire dans le texte, le temps 
de l'imitation est passé* Désormais le l^efamerôn est avant tout un beau livre 
à l'usage du bibliophile alors que s'ouvre, sous Timpulsion d'Henri Hauvette, 
Père de la critique littéraire* 

Dans la seconde moitié du xix® siècle, plusieurs influences concourent à 
un relatif effacement de l'œuvre* La mode va vers d'autres pays : l'Angleterre 
ou la Russie* Un puritanisme grandissant s'oblige à fermer les yeux sur des 
contes que La Fontaine a disqualifiés. Entre la ni® République et ritalie 
humbertiste, les rapports n'ont plus la chaleur des années du Risorgimento* 
Curieusement, pourtant, on voit alors se multiplier opéras et opéras-comiques 
sur des thèmes de Boccace* Cet engouement de l'art lyrique auquel on doit au 
moins la Gvisélidis de Massenet, serait inexplicable si root récemment le 
cinéma n'avait montré que, dans la sensibilité collective de nos contempo¬ 
rains, Boccace pouvait encore éveiller des accents de jeunesse, d'amour et 
de beauté* 
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Qui ne voudrait savoir gré à Pasolini d’avoir donné de nouveaux lec¬ 
teurs à Permite de Certaldo ? Le Decameron vient d’entrer dans la collection du 
« Livre de Poche ». Quelle revanche posthume sur les deux autres n cou¬ 
ronnes » — Dante et Pétrarque — dont la gloire austère avait si longtemps 
dissuadé du plaisir de lire Boccace ! 


Florence CALLU 


BOCCACE ET SES ILLUSTRATEURS 

AU MOYEN AGE 


L^illustration d^une œuvre littéraire est fonction de son contenu propre, mais 
plus encore de son public. Il est certain que la littérature narrative, qu^ii 
s’agisse de textes historiques ou romanescjues, appelle plus facilement 
rimage qu’un traité scientifique ou philosophique. Xlais il est tout aussi 
évident que la présentation matérielle et l’illustration d’un manuscrit varient 
suivant le pays, le statut social, les ressources et le goût de leur destinataire. 
Rien n’éclaire mieux cette idée que le sort différent qui fut réservé aux 
manuscrits de Boccace, dans le domaine de l’illustration, en Italie et en 
France. 

En Italie, Boccace a eu deux publics ; le milieu des marchands, et le milieu 
humaniste. L’intérêt de ces deux groupes ne se porte pas sur les mêmes 
œuvres. Le premier s’est délecté avant tout du Defa///emiy dont on a pu dire 
qu’il s’agissait d’une véritable épopée des marchands italiens. Les humanistes 
au contraire n’ont longtemps vu dans Boccace que l’auteur du PiiiccoUmm 
Carmen et des œuvres érudites ou historiques que sont le De geneakgia ckorum 
gentUiumy le De casibm virorîmi ilÎMStriiim et le De mnüerihns Claris. Partageant 
les préventions des cercles lettrés pour les œuvres de Boccace en langue 
vulgaire, la classe aristocratique ne s’est intéressée à celles-ci que tardivement. 
Ceci explique qu’on doive attendre le troisième quart du siècle pour voir 
apparaître des copies de ces œuvres destinées à de grands seigneurs. Deux de 
ces copies ont été exécutées à Fer rare, rime pour Albert d’Este {Decameron 
d’Holkham Hall), la seconde pour Louis ITI de Gonzague, duc de Mantoue 
(^FilôCûh de la Bibliothèc]ue Bodléienne). L’aspect luxueux de ces deux ma¬ 
nuscrits, somptueusement enluminés et transcrits par des calligraphes 
réputés, correspond bien au goût exigeant de l’altière caste seigneuriale 
italienne et contraste vivement avec la modestie des copies exécutées dès la 
fin du XTV® siècle pour les marchands florentins, copies en écriture cursive, 
généralement sur papier et rarement illustrées, les illustrations, lorsqu’elles 
existent, étant le plus souvent de simples dessins à l’encre, éventuellement 
rehaussés de lavis. Les thèmes boccaciens ont également inspiré parfois les 
peintres florentins : encore ces représentations ont-elles été réservées à des 
objets d’ameublement, coffres de mariage (cassom) ou plateaux d’accouchées, 
dont rexécution étaient rarement confiée à des artistes de premier plan. A cet 
égard, le cassone où Botricelli a retracé l’histoire de Nastagio degli Onesti 
fait figure d’exception. 
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Toutes différentes ont été les conditions du succès de Boccace en France* 
D’emblée ce furent l’entourage royal et le milieu de la Cour qui marquèrent 
leur intérêt pour Tœuvre du Florentin* Deux vagues successives de traduc¬ 
tions, au cours du xv® siècle ont mis les principaux textes de celui-ci à la 
portée du public français. La première, que domine la haute figure de Lau¬ 
rent de Premierfait, lui rend accessible le De mi/ieribm claris^ le De casibns 


virorum iiliistnum et le Decameron, Elle intervient aux environs de 1400-1415^ 
à un moment exceptionnellement brillant de P histoire de Penluminure 
française : aussi les luxueuses copies de ces traductions qui furent remises aux 
connaisseurs avertis qu’étaient Jean de Berry, Philippe le Hardi, duc de 
Bourgogne et son fils ]ean sans Peur, comptent-elles parmi les chefs-d’œuvre 
de la production parisienne de l’époque* Le principal intérêt de ces exem¬ 
plaires de dédicace réside dans la richesse et la qualité de leurs illustrations 
dont les cycles extrêmement développés n’ont pas d’équivalent à l’époque en 
Italie* C’est ainsi par exemple que la première série complète d’illustrations 
du Decûmevon a vu le jour en France aux environs de 1415; le plus ancien 
manuscrit de ce texte ainsi illustré n’est autre en effet que l’exemplaire de la 
traduction de Laurent de Premierfait remis à Jean sans Peur (Bibliothèque 
Vaticane)* Ces premières traductions n’ont pas seulement donne lieu à de 
somptueuses copies au moment de leur apparition : leur présence étant 
devenue quasiment obligatoire dans toute bibliothèque seigneuriale, elles 
ont donné naissance à une extraordinaire lignée de manuscrits enluminés. 
L’un des textes les plus fortunés à ce point de vue fut sans aucun doute le 
De casibns qui a été illustré par quelques-uns des plus grands artistes français 
du siècle, le maître de Boucicaut tout d’abord, puis, peu après le milieu 
du siècle, par le maître dit du Boccace de Cienève, et surtout par l’incompa¬ 
rable Jean Fouquet qui a su imprimer la marque de son génie dans les tableau¬ 
tins exigus qu’il a peints pour le célèbre exemplaire de la Bibliothèque de 
Munich. 

C’est dans l’atmosphère raffinée de la cour angevine qu’ont vu le jour 
deux autres traductions d’œuvres boccaciennes, le l'ilostrato et la Teseida^ 
textes composés par Boccace au temps de sa jeunesse napolitaine, et dont les 
péripéties amoureuses et chevaleresques étaient bien faites pour plaire à la 
noblesse française du temps. Fait caractéristique, les traducteurs ne sont plus 
des clercs érudits mais de grands seigneurs : cela est certain pour Louis 
de Beauvau, qui mit en français le Vihsîrato^ et probable dans le cas du 
traducteur anonyme de la Théseide qui appartenait très vraisemblablement à 
l’entourage du célèbre René d’Anjou. C’est en tout cas aux deux meilleurs 
artistes qu’entretenait ce prince, mécène et même peintre à ses heures, que 
sont dues les illustrations de l’extraordinaire Théseide de Vienne, un des 
chefs d’œuvres de la peinture de tous les temps* Le premier n’est autre que 
le maître du Cœnr d^amofir épris^ le second étant le maître du Boccace de 
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Genève déjà mentionné. L’un et l’autre ont su admirablement transposer les 
fictions imaginées par Boccace dans une atmosphère spécifiquement fran¬ 
çaise, dont on retrouve l’équivalent dans les dessins, dus à un artiste plus 
modeste mais fort original, du lilostrate de Marie de Clèves, épouse du 
prince-poète Charles d’Orléans. 

Ce soin apporté à la qualité de l’illustration des textes boccaciens semble 
avoir été une tradition proprement sinon exclusivement française. On la 
voit se perpétuer dans l’imprimerie, depuis les éditions de Vérard et de Colard 
Mansion, jusqu’à l’édition du Decamemi publiée fictivement à Londres de 
1757 à 1761, et dont l’illustration fut confiée à Gravelot, Eîsen et Boucher. 
Au xx« siècle, des artistes de la stature de Chagall et de Salvador Dali n’ont 
pas dédaigné de s’intéresser au chef-d’œuvre du conteur florentin. 

François AVKIL 
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1. LA JEUNESSE DE BOCCACE 


On est fort mai renseigné sur les circonstances de la naissance et sur la jeunesse de 
Boccace, et ceci d'autant plus que i’écrivaint probablement désireux d’échapper au 
milieu prosaïque dans lequel il avait été élevé, a brouillé les pistes à plaisir en émaillant 
ses œuvres de jeunesse de pseudo-confidences autobiographiques souvent contradictoires, 
auxquelles les érudits du siècle dernier ont trop longtemps ajouté foi. De cette autobio¬ 
graphie imaginaire, qui tient de la fiction littéraire, il ressort que Boccace serait né 
en juillet des amours coupables de son ph'e, Boccacdno di Chelino, et d’une 
Parisienne de haut parage (le poète laisse même entendre qu 'elle était de sang royal) 
qu’il aurait ensuite abandonnée. Ln réalité, si Boccace était bien un enfant illégitime, 
il semble à peu près établi qu’il naquit non pas à Paris, mais à Ylorence. Son père, 
originaire du village de Certaldo, aux confins méridionaux de la Toscane, appartenait 
à la petite bourgeoisie marchande, et était affilié à la puissante « compagnie » bancaire 
des Bardi dont il partagea la fortune et les aléas. Sa présence à Paris, attestée l'année 
même de la naissance de Boccace, a peut-être inspiré le roman bâti par celui-ci autour 
de la mère qu’il ne connut jamais. 

L’enfance de Ihccace se déroula à Vlorence, dans la maison que possédait son 
père au quartier de San Pier Alaggiore, non loin de l’Arno. Destiné à reprendre la 
profession paternelle, il n'en répit pas moins une première éducation soignée auprès 
du maître d’école Giovanni da Strada, père de son condisciple et futur rival, le poète 
Zanohi da Strada. 

Appelé en i}2j à représenter la compagnie des Bardi auprès du roi de Naples, 
Kobert d’Anjou, dont il était chargé d’appuyer la politique financière, Boccacdno di 
Chelino emmena avec lut son fils qu’il ne tarda pas à placer dans un des nombreux 
« comptoirs » florentins installés dans la capitale angevine, afin qu 'ily complétât sa 
formation de commerçant. C’était ne pas compter avec les goûts profonds du jeune 
Boccace, plus attiré dès cette époque par la littérature et la poésie (ad poeticas medi- 
tationes dispositum ex utero matris, suivant ses propres termes), et qui ne « mor¬ 
dit » jamais à la banque, pas plus qu’aux cours de droit auxquels il avait dû s’inscrire, 
sur les instances paternelles. 

Les trei’çe années que dura son séjour napolitain, le jeune homme les mit à profit 
sur un tout autre plan que ne l'avait souhaité son père : Boccace entre alors en contact 
avec la culture napolitaine, dont le cosmopolitisme n’avait pas d'équivalent dans le 
reste de l'Italie, et dont il explora avidement les ressources variées. Ayant accès à la 
riche bibliothèque du roi Kobert, grâce aux bons offices de son bibliothécaire, Paolo da 
Perugia, il parfait sa culture classique et s'initie même aux auteurs grecs et byeçmtîns. 
Ilfréquente assidûment les cours des meilleurs maîtres qui enseignaient alors à Naples, 
l’astronome génois, Andalo del Negro, et i’augmtin Dionigi da Borgo San Sepolcro, 
commentateur de Ualère Maxime et ami de Pétrarque. U lie amitié avec des esprits 
cultivés comme Barbato da Sulmona et Giovanni Barrili, Au contact de la cour ange- 
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ph?ef il prend gmlî a la lUèératnre française dont P Influence est si marquée sifr ses 
premières œnvreSy le l'ilostrato (vers ijjjJy le Filocolo {sjjd) et la Teseida 
(^ 34 ^)' 3t3aples est aussi le théâtre de ses premières expériences amourettses et de son 
intrigm avec la prétendue Maria d^AquinOy jeune femme de 1^aristocratie napolitaine 
qui il p résente comme étant une fille naturelle du roi Kobert et qid il immortalisera sous 
le nom de Idammetta. IJaison orageuse qui marqua profondément le jeune homme y et 
ne prit fin qif après le retour de lioccace dans sa ville natale, ^ I la fin de i jqo en effets 
le poète est rappelé a l’love nce par son père qui traversait alors des difficîiltésfinandères et 
s^ était lassé sans doute de P indocilité de son fils. Celui-ci dut quitter Naples le cœur 
Imséy à quelques mois seulement de P arrivée de Pétrarque appelé à recevoir des mains 
de Kohert dP4nJou la couronne de laurier. // rP oublia jamais la capitale du royaume 
angevin y où il ne fit par la suite que des apparitions fugitives. Toutes les tentatives 
qu'il fit pour y trouver une position solide échouèrent et se soldèrent par d'amères 
déceptions : ainsi en 1^62 y lorsqu'il dut regagner la Toscane y ulcéré par P accueil 
cavalier que lui avait réservé son ancien ami de jeunesse y le grand sénéchal du royaume de 
Naples y Niccolè AccîaïuolL 


I 

Livre de la taille de Paris. — 1313. Parch.^ 50 ff., 390 x 290 mm. 

B.N., Mss., Français 6536 

Ce registre contient le rôle de la taille levée à Paris en 1313 par Philippe le Bel, à roccasion 
de la chevalerie de son fils aîné^ le futur Louis X le Hutin. Cette aide fut collectée dans 
chaque paroisse^ une par une. Parmi les ressortissants de Saint-Jacques-la-Boucherie, « du 
coing de la Pierre au let jusques a la rue des Arsis a senestre », sont mentionnés « Bocassin 
lombart changeur et son frère en qui Ton s^accorde à reconnaître le père de Boccace, 
Boccaccino et son frère, V'annî di ChelinOj qui séjournèrent à Paris pendant cette période. 

K. Michaëlsson, L? Lhre de la tadk de ¥ûr!Sy Gôteborg, 1951, p, 141, 
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Pierre tombale de Renier Renaud. — Vers 1300-1310. Calcaire. Longueur : 1,57 m. 
Largeur : 1^04 m. Épaisseur : 0,10 m. 

Paris, Musée Carnavalet, Département archéologique 

Trouvée dans le sous-sol parisien, cette plaque tombale au dessin finement gravé, repré¬ 
sente un personnage dont le costume indique qu^il s^agissait dhm bourgeois ou d^un 
marchand. La tête couverte d^une coiffe, les mains jointes dans Pattitude de la prière, il 
est figuré sous une arcade à pinacles de style gothique. Bien qiPincomplète de la moitié 
inférieure, cette plate-tombe comporte une inscription dont les éléments sont suffisants 
pour identifier son destinataire : on lit en partant de la fleur de lis gravée à la partie 
supérieure: hïC.tacet, RANERius.RiNALDi.MEaCATOR.ET.CiviS.DE.s[ENA]... L’înscription 

s ^achève à la partie gauche par la formule habituelle : [e]iüs anima. requiesc.'VT.in.pace. 
orate.pro:eo, Il s'agit certainement de Renier Renaud (ou Raniero Rinaldi) dont on sait 
qu'il était affilié à la puissante compagnie des frères Biche et Mouche. Un dt>cument daté 
de T 294 nous apprend que Renier Renaud était à cette date le représentant à Rouen des 
deux célèbres financiers florentins. Probablement d^>rigine siennoise, il appartenait, comme 
le père de Boccace, à ce milieu de marchands italiens désignés sous le terme générique 
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de « Lombards », qui avait su prendre une part prépondérante dans la vie économique 
et commerciale de la France, et même de TEurope, au xiii^ et au xiv^ siècles, 

G. de Guiihermy, hîscnpiidm de la Frana du an XVIU^ sièclej t, \\ Paris, 1883, pp. 141- 
142; C. Piton, Fes Fombards en France ef à Paris^ t, I, Paris, 1852, p. 214, 

Sceau de Musciatto Franzesi, ^— Moulage, Archives nationales, J. 474, 

Au centre d'un quadrilobe, un écu paie à une fasce (les Ftanzesi portaient palé de gueules 
et d'argent à la fasce d'or). La légende, incomplète en raison de l'état fragmentaire du 
sceau, porte : [s,] musc[hiatto] [gui] or de f,.. Les Florentins Biccio et Musdatto Franzesi, 
plus connus sous leur nom francisé de Biche et Mouche, firent leur fortune auprès du roi 
Philippe le Bel dont ils servirent la politique financière. Bien après leur mort en 1309, 
leur souvenir était encore vivace dans le milieu des marchands « lombards » où avait été 
élevé Boccace, Celui-ci a évoqué la figure de Musdatto dans la première nouvelle de son 
Décan/éron. Le marchand fait appel, dans ce récit, aux services d'un autre « Lombard », 
Ser Ciappelletto, personnage authentique qui fut receveur en la baillie d'Auvergne de 
1288 à 1290, et dont Boccace nous a laissé un portrait peu flatteur. 

C, Piton, Fes Fûmbards en France ei Paris^ t. I, pp. 67-71 et lOz-ï 15, 
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Tablettes de la Biccherna. — Italie (Sienne), xiv^ s. Bois, 285 x 240 mm. 

B.N., Mss., Italien 1668, 1669, 1670 

Les registres de comptes de la Biccherna, nom de l'administration financière et douanière 
de la ville de Sienne, étaient protégés à l'aide de deux planchettes de bois servant de reliure. 
On prit l'habitude à partir de la seconde moitié du xin^ siècle de faire peindre sur la tablette 
supérieure de ces registres le portrait du camerlingue en exercice. Trois de ces tablettes 
sont conservées à la Bibliothèque nationale et représentent les camerlingues du premier 
semestre 1331, du second semestre 1339 et du premier semestre 1346. Ces camerlingues, 
recrutés le plus souvent dans le couvent des Servites de Sienne ou à l'abbaye cistercienne 
de San Galgano, sont figurés avec le costume de leur ordre, assis derrière un comptoir. 
Au-dessous, une inscription indique le nom du camerlingue, la durée de sa fonction et 
le nom de ses quatre proiwedi/ori. Les armoiries de ces divers personnages sont également 
peintes sur les tablettes. 

A. Geffroy, Tablettes inédites de la Biccherna et de la Gabella de Sienne, Mélanges d'arebéo- 
lùgie ei d^hisioire d^ P École française de Kome^ t. II, 1882, pp. 403-434; C, Ctjuderc, Album de 
poriraiis d'après les collections du Département des Manuscrits^ Paris, s.d, [1908], p. 5 et pi XIIL 

5 ^ 

Vue cavalière de la ville de Naples, — Gravure de Bastiaen Stopendael, xvii® s. 

B.N., Esl, Vb 116 (66-67) 
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Pierre d'Eboli, De balneis Puteolaneis. — Italie (Naples), xiv^ s. (milieu). 
Parch., 23 ff., 283 X 193 mm. B.N,, Mss., Latin 8161 


Les sources volcaniques de la région de Pouzzoles, près de Naples, étaient réputées depuis 
l'Antiquité pour leurs vertus curatives; les Romains y avaient aménagé un grand nombre 
d'établissements de bains qui continuèrent d'être utilisés à l'époque médiévale. Pierre d'Eboli, 
poète à la cour des empereurs souabes, les célébra dans un poème qu'il dédia vers 1210-1220 
à l'empereur Frédéric 11 . Dans cette œuvre dont on connaît une vingtaine de copies. 



chacun des trente-cinq bains et leurs vertus particulières sont évoqués dans une pièce de 
vers accompagnée^ en face, dhme illustration. Tous les manuscrits connus de ce texte ont 
été exécutés dans la région napolitaine entre le xni^ et le xv^ siècle. Le présent exemplaire, 
remonte à Tépoque où Boccace se trouvait à Naples; ses peintures évoquent assez bien 
les scènes de bains qui ont servi de cadre à certaines nouvelles du Décamêron. 

C.M. Kauffmann, The Baths of Oxford, 1959; T, De Marinis, De balneis Puteola- 

neis, Classkûl and Renaissance sindies m homr ûf Berihoid Tonis UUmann^ t. II, Rome, 1964, 

PP‘ 47-49’ 
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Saint Louis de Toulouse vénéré par Robert d*Anjou et sa femme Sanche d^Aragon. 
Peinture sur bois, 0,59 X 0,55 m. —Naples, vers i}3û-ij5 5. 

Aix-en-Provence, Musée Granet 


Saint Louis de Toulouse, debout, coiffé d^une mitre par deux anges, bénit les deux person¬ 
nages représentés en prière à ses pieds, Robert dT\njou, roi de Naples, son frère cadet, 
et Sanche dAragon son épouse. Son manteau fieurdelysé largement écarté laisse apparaître 
sa bure franciscaine, Son appartenance à l'ordre de saint François est également rappelée 
par le fait qu’il est représenté nu-pleds. Dans son parti pris d'austérité, ce petit panneau 
qui passe pour avoir été donné aux Clarisses d'Aix-en-Provence par la reine Sanche, 
contraste avec la conception du célèbre tableau sur le même thème dû à Simone Martini. 
Longtemps considéré comme une œuvre provençale sous influence italienne, le tableau 
d’Aix a été restitué récemment à l'école napolitaine, et attribué par F. Bologna à un artiste 
qu’il a appelé le maître de Giovanni Barrile. 

Saint Louis de Toulouse, second Ms de Charles II d’Anjou, avait renoncé en 1296 à 
ses droits à la couronne de Naples pour entrer dans l'ordre de saint François, Consacré 
peu après évêque de Toulouse, il mourut en 1297. A la mort de Charles II en 1309, son 
troisième fils, Robert, lui succéda. Celui-ci manifesta une faveur constante aux Franciscains 
et obtint dès 1317 la canonisation de son frère. Dévot et pieux, Robert d'Anjou, surnommé 
le Sage, se piquait de théologie, de philosophie, et même, aux dires de Boccace, de médecine. 
Ami des lettres, il reçut avec chaleur en 1341 Pétrarque de passage à Naples. Avec sa mort 
en 1343, prit fin la plus longue période de stabilité politkiue qu'ait connue le roj^aume 
de Naples, période fastueuse et brillante dont Boccace dans sa jeunesse avait pu apprécier 
les charmes au cours de son premier et long séjour dans la capitale angevine. 

F. Bologna, 1 PHtorl alla corie angioina di Napoli^ 1266-1414...^ Roma, 1969, pp, 211-212, 

fîg. V - ZJ. 

Exposition : De Gioîfo à Be/lim^ les primitifs italiens dans les musées de Vrance^ Paris, 1956, 
21, pL X. 
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Statuts de TOrdre du Saint-Esprit au droit désir. — Italie (Naples), vers 1354-1355. 
Parch., Il ff. 565 X 265 mm. B.N., Mss., Français 4274 

C'est en 1353 qu'eut lieu la première réunion solennelle de l'Ordre du Saint-Esprit au droit 
désir, dit aussi Ordre du Nœud. Fondé par Louis de Tarente, second mari de la reine 
Jeanne de Naples, à l'initiative de son mentor, le grand sénéchal Niccolo Accialuoll, cet 
ordre dont les membres étaient limités à trois cents, s'inspirait dans sa conception de 
rOrdre de la Noble Maison (ou Ordre de l'Étoile) fondé en 1351 par le roi de France 
Jean le Bon, Très imprégnés d'idéal chevaleresque, les statuts de l'ordre napolitain pré- 
voyaient une série de cérémonies rituelles et prescrivaient l'obligation pour chacun des 
membres de se rendre en pèlerinage au Saint-Sépulcre. 

Le présent manuscrit, richement enluminé, est contemporain de la création de l’Ordre, 
Ses nombreuses enluminures se rattachent à la production napolitaine de l'époque et sont 
attribuées par F. Bologna, à l’atelier de Cristoforo Orimina. Au fol. 2 ", grande peinture 
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I 



N“ 8. — Louis de Tatente et Jeanné de Naples en prière» 


I 










figurant agenouillés au pied de la Trinité^ Louis de Tarente tout de blanc vêtu> et la reine 
Jeanne de Naples dans une robe d^un rouge éclatant. Petite-fille de Robert db\njou et 
héritière du trône de Naples, la reine Jeanne a été maintes fois évoc]uée par Boccace qui 
a retracé son destin tumultueux au dernier chapitre du De muiknlm c/aris. 

H. de Viel Castel, SfahiU de /^Ordre dM Sûini-Hsprit au droit désir.. Paris, i&5 5“i854; 
C, Couderc, Album de portraits d'après ks collections du Département des Manuscrits, pp. 7-8^ 
pl. XVII; E*G. Léonard, Histoire de Jeanne reine de Naples, comtesse de Provence, t. 11 , 
le règne de Pouls de Tarente, Monaco, 1957; E-G- Léonard, Les Angevins de Naples, Paris, 
T954, PP^ 36&-37G Bologna, / Pittori alla corte angloina di Napoli, 1266-141.^, pp. 305-307, 
pL VII, 4T-47. 

Exposition : Trésors des bibliotbèi^ues dTtalie, Paris, 1950, n^ 140. 
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Andalo DEL Negro. Traités d'astronomie* — Italie (Naples), xiv® s* quart)* 
Parch,, 173 f£, 300 X 225 mm. B*N., Mss*, Latin 7272 

La culture astronomique dont Boccace fait si complaisamment étalage dans ses œuvres 
de jeunesse, fut certainement acquise auprès d’Andalo del Negro, astronome génois réputé 
qui résida un temps à Naples où son enseignement exerça une grande influence sur le 
jeune Florentin. Celui-ci avait pris copie de deux traités astronomiques de son maître, 
reliés actuellement avec le Zibafdone de la Laurentienne (cL n" 75), et parle avec éloge en 
divers endroits de son œuvre du savant génois, notamment au livre V du Tihcolo, et 
surtout au livre XV (chapitre 6) du De genealogia àeorum genfüium. Cest encore à Andalo, 
qu'il cite nommément, que Boccace a emprunté Tapologue du débat de Fortune et de 
Pauvreté raconté dans le prologue du troisième livre du De casibus. 

Le présent manuscrit qui provient de la bibliothèque des rois aragonais de Naples, 
contient les principaux textes astronomiques dAndalo del Negro* Il a certainement été 
exécuté du vivant de celui-ci, dans la région napolitaine, si Ton en juge d'après les peintures 
des fL 112 à 129 et 143 à 158, figurant les constellations et les planètes, et dont le style 
est très proche de deux manuscrits exécutés vers 1320-1330 pour l'abbé de Cava, Filippo 
de Hava. 

J 

IL Hauvette, Boccace, étude biographique et littéraire, Paris, 1914, pp. 24, 30-31 î L. Thorndike, 
A îîistorj ôf magic and experimental science, vol. III, New York, 1934, pp. 191-204; G, Sarton, 
Introduction to tbe bistorj of science, vol. III, i. Baltimore, 1947, pp. 645-648; T. De Marinis, 
La Biblîùteca napoktana del re d^Aragona, supplemento, Verona, 1969, pp. 42-44; A.B. Quaglio, 
Scien^a e mito nel Boccacio, Padova, 1967, pp. 43-82. 

TO 

Valère Maxime* Facta et dicta memorabilia, avec commentaire de Dionigi da Borgo 
San Sepolcro. — Italie (Nord), xiv^ siècle (milieu)* Parch*, 252 ff., 330 x 245 mm. 

B.N*, Mss*, Latin 5858 

L'augustin Dionigi da Borgo San Sepolcro (f 134a) est Fauteur d'un important commen¬ 
taire sur l'œuvre de Lhistorien romain Valère Maxime. Dans le présent manuscrit, qui 
provient des ducs de Milan, ce commentaire est disposé autour du texte de Valère Maxime, 
à la façon des gloses des manuscrits juridiques. 

Appelé à la fin de 1338 par Robert d'Anjou pour enseigner à Naples, Dionigi da Borgo 
San Sepolcro compta le jeune Boccace parmi scs auditeurs. C'est grâce à ce maître que 
celui-ci entra en contact pour la première fois avec le milieu littéraire avignonnais, en 
particulier Pétrarque, avec lequel Dionigi da Borgo San Sepolcro était en relation épistolaîre, 
et dont il lui communiqua quelques lettres. 

G. Billanovich, Petrarça ktteraîo, /. Lo scrtîtom del Petrarca, Roma, 1947, pp. 62-66; G. Di 
Stefano, Dionigi da Borgo San Sepolcro amico del Petrarca e maestro del Boccacio, Atti 
délia Accademia deile sçkn^e di Torino, t. 96, 1961-1962, p. 307; G. Di Stefano, Per la fortuna 
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di Valerio Massimo ncl Trecento, le glosse di Pietro da î^lonteforte ed II commento di 
Dionigi da Borgo San SepolcrOj Atfi cielhj Academia deik scrni^e di Torino^ t. 96, 1961-1962, 
PP‘ 777^790- 
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Matteo Palmieri. Vita Nicolai Acciaiolî. — Italie (Florence)^ xv^ siècle (milieu)* 
Parch*, 55 ff., zoo X 155 mm. B*N., Mss., Latin 11089 

Venu à Naples en 1331 pour parfaire ses connaissances commerciales, comme Boccace 
quelques années avant lui, le Florentin Niccolo Acciaiuoli (1310-1366) noua des liens 
d'amitié avec son compatriote durant les premières années de son séjour* Son ascension 
fulgurante à la cour angevine, favorisée par Catherine de Courtenay, cousine du roi Robert, 
qui lui avait confié Péducation de son fils, le futur Louis de Tarente, second mari de la 
reine Jeanne, Péloigna cependant peu à peu du poète, qui manifesta son dépit dans la 
huitième églogue de son B^ccolkum carmefit violente satire contre Acciaiuoli, qiPil ridiculise 
sous le nom de Midas. L'année 1362 fut marquée par une tentative de réconciliation, puis 
la rupture définitive entre les deux hommes : en quête d'un écrivain de renom susceptible 
de transmettre ses hauts faits à la postérité, Acciaiuoli, alors au faîte de sa puissance et 
paré du titre de grand sénéchal du royaume, avait réussi à convaincre Boccace de se rendre 
une nouvelle fois à Naples, où il lui promettait la fortune. L'accueil désinvolte que le 
grand sénéchal réserva à son ancien ami ne tarda pas à décourager Boccace qui, déçu, 
s'en retourna à Florence, d'où il exhala son amertume et son ressentiment dans une longue 
lettre à Francesco Nelli qui avait servi d'intermédiaire dans cette tentati%-e de rapprochement. 

Le biographe de Niccolo Acciaiuoli, Matteo Palmieri, a passé sous silence cet épisode 
peu glorieux de la vie de son maître, et ne mentionne meme pas le nom de Boccace dans 
son œuvre. 

H.G. Léonard, Un poète à fû recherche d'une place et d'tm ami^ Boccace et Naples^ Paris, 1944, 
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Paolino Ven'eto. Chronologia magna* — Italie (Naples), xiv® siècle (vers 1550). 
Parch*, 116 ft, jij X 403 mm. B*N., Mss., I.atin 4959 

La Chronologia magna du franciscain Paolîno Veneto est une chronique universelle débutant 
avec Adam et Eve et se poursuivant jusqu'à l'époque de l'auteur, t 323 dans la plus ancienne 
rédaction, 1328 dans la rédaction que contient le présent manuscrit. Enrichie de précieuses 
cartes géographiques et de nombreuses illustrations marginales, cette œuvre présente 
certains points de contact avec les Sécréta fideUum cruels^ texte rédigé vers la mêtrie époque 
par un autre \"énitien, Marino Sanudo, que Paolino avait rencontré à !a cour d'Avignon, 
La compilation de Paolino a été mise à contribution par Boccace qui en a copié de larges 
extraits dans un recueil de textes historiques conservé à la Bibliothèque nationale de 
Florence et désigné sous le nom de Zibaidone Magllahechïano. Boccace, qui avait connu 
Paolino Veneto, conseiller de Robert d'Anjou et évêque de Pouzzoles, lors de son premier 
séjour napolitain, a certainement tiré ces extraits du présent manuscrit qui contient une 
curieuse note finale de sa main (fol. iî 6). Le ton extrêmement critique de cette note à 
l'égard de Paolino, qu'il accuse d'avoir flatté le pape Jean XXTl dans l'espcur d'obtenir 
le chapeau de cardinal, et les caractères de l'écriture indiquent cependant qu'elle fut rédigée 
par Boccace dans sa maturité, bien après la mort de l'évêque de Pouzzoles (1344), ce que 
confirme le Zibaidone Magliabechtano dont la copie ne semble pas antérieure au milieu du 
siècle* Gn ignore malheureusement le nom du possesseur chez qui Boccace examina le 
manuscrit* 

G* Billanovich, Autografî del Boccacio nella Biblioteca nazionale di Parigi, Kendicontl deik 
sedute delP Accademla na^lmak dei IJnceZ Classe di science morali^ storlche et filologicbcy 8^ série, 
t* VII, 1952, pp. 376-382; B. Degenhart, A* Schmitt, Marino Sanudo und Paolino \"eneto, 
2\vei Literaten des 14. Jahrhunderts... Komischés Jahrhuch für Kunstgeschlchte^ t. XIV, 1973, 

PP* 3-137- 
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IL L'AMITIÉ AVEC PÉTRARQUE 


C^est au retour de sa première mission diplomatique^ en septesabre que se 

place un des événesaents qui ont le plus cosripté dans la vie de Boccace : sa rencontre 
avec Pétrarque, Celm-d^ se rendant à Kossse poser Vannée jubilaire^ accepta de s* arrêter 
quelques jours à Flo rence sur les instances des admirateurs qtdil cosnptait dans la cité 
toscane. L'accueil fut chaleureux et le poète lauréat reprit son chemin enrichi de 
quelques solides amis. Boccace était du nombre. Dès Vannée suivante^ ceiuVci était 


chargé par ses concitoyens de convaincre Pétrarque ^ dont le père avait été banni autrefois 
de Florence^ de revenir s'installer définitivement dans la ville de ses ancêtres. L'échec 
de cette mission ne ternit pas Vamitié des deux hommes, et Boccace devait séjourner 
encore plusieurs fois chee( le maître qu'il vénérait, à Milan en ijjp, à Venise en 
et à Padoue en Des échanges de livres, une correspondance suivie et surtout une 

entreprise commune, la traduction des poèmes d'Flomère qu'accomplit de à 102 
l'helléniste calabrais, Leonefio PHaîo, sous la surveillance attentive de Boccace, cimen¬ 
tèrent encore cette amitié, Ahmtié non exempte de franches et rudes attaques de la part 
de Boccace qui, en ijjj, reprocha vivement à Pétrarque d'avoir accepté la protection 
de Giovanni Visconti, le tyrannique archevêque et seigneur de Milan ; amitié plus 
calme du côté de Pétrarque, qui dispensait volontiers les conseils apaisants a son 
brusque et inquiet correspondant. 


15 ^ 

Pétrarque^ De viris ülustribus, avec supplément de Lombardo délia Seta* — Italie 
(Padoue), xïv^ s. (1579)* Parch., 19j ff,, 320 x 230 mm. 

B.N.j Mss.^ Latin 6069 F 

Principale œuvre historique de Pétrarque, le De viris iUmtribiis, conçu par lui à Vaucluse, 
mais resté inachevé à sa mort, sc présente comme une suite de biographies exaltant les 
grands hommes de guerre qui contribuèrent à la splendeur de Rome. Elle fut rédigée en 
liaison avec les projets de retour à Funité italienne que le poète nourrit sa vie durant. 
C'est sur le tard que Pétrarque se décida à dédier cette œuvre à son bienfaiteur, François II 
Carrara, seigneur de Padoue, qui s^en inspira pour la décoration de son palais de la Reggia, 
Un premier exemplaire où furent insérées en tête douze biographies de héros bibliques et 
mythologiques, dut être remis au seigneur de Padoue (Bibl. nat., ms. latin 6069 I). En 
1379, Lombardo délia Sera, disciple et copiste de Pétrarque, exécuta pour le prince une 
nouvelle copie du De tfiris, auquel il ajouta une continuation de son crû: c’est le manuscrit 
présenté ici. 

En tête de celui-ci figurent deux superbes dessins au bistre. A gauche, un excellent 
portrait de Pétrarque en buste, de profiL En face, la Renommée dans un char, distribuant 
des couronnes de laurier aux grands chefs de guerre. Exécuté très peu de temps après la 
mort du poète par un artiste cle premier plan parfois identifié avec le peintre Altichiero, 
le portrait nous restitue de façon très convaincante Faspect physique de Pétrarque à la fin 
de sa vie. 

Le manuscrit fut saisi avec le reste de la bibliothèque de François Carrara en 1383, 
par Jean Gaiéas Visconti, duc de Milan, qui y a fait ajouter ses armes. 

P. de Nolhac, Le « De viris illustribus » de Pétrarque, notice sur les manuscrits originaux. 
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Notices et ex/rû/ts {les manuscrîts de la Bibihtbègm mithnaie^ t. XXXIY, i, 1891, pp* 70-75, 
84-98 et 157-147; C, Couderc, Album de portraits diaprés /es cùUecfions du Déparie ment des 
AlanuscriiSj p- 17, pl. XXXVIII ; E, Pellegrin, L/j Bibiiùiljèque des V^iseonû et des Sfors(af 
Paris, 1955, P* 109, 170; E. Pellegrin, Manuscrits de Pétrarque dans les bibliothèques 

publiques de France, îta/ia medkevale e miamstka^ t. IV, 1961, pp. 375-576, 

Exposition : Arte lombarâa dai Vïsconti ag/i Sfùr:(af Milan, 195 B, n° 45 , pl. XXL 
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Recueil de lettres de Francesco Nelli à Pétrarque. — Italie, xiv^ s. (5^ quart). Parch., 
49 fL, 222 X 155 mm. B.N., Mss., Latin 8631 

L’année 1350 fut marquée par un événement capital pour le petit cercle des lettrés florentins 
admirateurs de Pétrarque : sur le chemin de Rome où il se rendait, à roccasion du jubilé, 
celui-ci s'arrêta â Florence où il rencontra, outre Boccace, Lapo di Castiglioncho et Fran¬ 
cesco Nelli, prieur de Pcgiise florentine des Saints-Apôtres. Le grand poète, alors au faîte 
de sa gloire, n'oublîa jamais Taccueil chaleureux qui lui fut réservé à cette occasion. De 
cette époque date une longue et indéfectible amitié avec Boccace, et Nelli, personnage 
plus modeste, mais dont la délicatesse d’âme avait immédiatement séduit Pétrarque. Le 
manuscrit exposé ici est un recueil de trente lettres adressées par Nelli à Pétrarque de 1550 
à décembre 1562, à quelques mois de sa mort. Cette correspondance d’une grande élévation 
de ton est précieuse pour la connaissance des préoccupations du milieu proto-humaniste 
de Florence et de ses relations avec Pétrarque. Deux autres lettres terminent le recueil : 
la première émanant de Niccolo AcciaiucîH, grand sénéchal du royaume de Naples, la 
seconde (ff, 45-48) de Boccace lui-même. Cette dernière est une des rares lettres conservées 
de rimportante correspondance adressée par Fauteur du Décamêron à Pétrarque. Datée de 
1567, elle rend compte d’un voyage effectué par Boccace à Venise, d’où Pétrarque, ignorant 
sa venue, s’était absenté. Le Certaldais y raconte en détail â son ami l’accueil affectueux 
qu’il reçut à cette occasion de la part du gendre de Pétrarque, Francesco da Btûssano et 
de sa famille. 

H. Cochin, Un ami de Pétrarque, /étirés de Francesco NeUî à Pétrarque 1B92; H. Hauvette, 
Boccace, pp. 371 - 379 ^ 441 - 443 - 


T 5 

Stage. La Thébakle. — Italie, xtv® s, (milieu). Parch., 122 ff., 295 X 215 mm. 

B.N., Mss., Latin 8061 


La Thêbaïde de Stace, plus peut-être que les œuvres de Virgile, exerça une grande influence 
sur la littérature médiévale qui en donna de nombreuses adaptations en langue vulgaire, 
dont la plus fameuse est le Roman de T/jèbes. Boccace lui-même, au moment où il rédigeait 
sa Thésêid€f Futilisa abondamment. Son admiration pour le poème de Stace était partagée 
par Pétrarque et surtout par son compatriote et ami, Francesco Nelli, prieur des Saints- 
Apôtres. Le présent manuscrit a appartenu à ce dernier, comme l’atteste la note autographe 
inscrite au fol. 120 : « Hune librum quam diligentius potui correxi ego prior Sanctorum 
Apostolorum ». Dans une lettre adressée à Pétrarque, Nelli écrit quùl aurait fait recopier 
l’œuvre de Stace d’après un exemplaire que lui avait communiqué son illustre correspon¬ 
dant. 11 s’agit peut-être du volume exposé ici. Celui-ci dut être recueilli par Pétrarque â la 
mort de Nelli et passa ensuite dans la bibliothèque des ducs de Milan. 

P. de Nolhac, Pétrarque et Idjumanisme, 2^ éd., Paris, 1907, t. I, pp. 196-202, 
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Saint Augustin. Enarrationes in Psalmos. — Italie, xi® s. (fin). Parch., 22B ft., 
600 X 390 mm. B.îsL, Mss., Latin 1989^ 

Ce très bel exemplaire du commentaire de saint Augustin sur les Psaumes, dont seul le 


12 



premier volume est exposé ici, fut offert par Boccace à Pétrarque en 1355, comme le rappelle 
une note autographe de ce dernier en tête du volume : « Hoc immensum opus donavit 
mihi vir egregius dominus Johannes Boccacii de Certaldo, poeta nostri temporis, quod 
de Florentia Mediolanuni ad me pervenit 135 5, apriüs 10 ». Un ex^libris plus ancien figurait 
à la fin du second volume, indiquant que le manuscrit avait appartenu antérieurement aux 
Franciscains de Sienne. Le commentaire de saint Augustin a été abondamment annoté 
dans les marges par Pétrarque. A cette époque, celui-ci ne se préoccupait plus exclusivement 
de Fétude de l’Antiquité et des auteurs classiques, et s’était adonné à la lecture de la litté¬ 
rature chrétienne et des Pères de FÉglise. Comme une grande partie de la bibliothèque 
de Pétrarque, ce manuscrit est arrivé en France avec la bibliothèque des ducs de Milan. 

L, Delisle, Cû/nne/ des manuserîts de la BibiîothèqKe Inipêriah^ t, I, Paris, 1868, pp. 138-139; 
P. de Noihac, Notes sur la bibliothèque de Pétrarque, Mélanges d^arcbéologh et d'histoire de 
i'Écùk française de Kome^ t. VII, 1887, pp. 55-37; P. de Noihac, Pétrarque et 
2® éd., t. I, pp. 60, 104, T07, 113, tt 6; t. TI, pp. 201-202; E. Pellegrin, Bib/iôthèqne des 
Vismiti et aes Sforsçpi p. i8z, n"^ A.494; G. Billanovich, Nella biblioteca del Petrarca, I, 
11 Petrarca, il Boccacio e le « Enarrationes in Psalmos » di S. Agostino, Ualia meâioevah e 
timanisticûf t. 3, i960, pp. 18-21, 24, 26, pl. III et IV ; A. Pétrucci, l^a Scriftnradi Francesco 
Petrarcaf 1966, pp. 50, 67, 122, pl. XVII. 
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PÉTRARQUE. Epistokc dc rcbüs familiaribus. -— France (Paris), xiv® s. (avant 1388). 
Parch,, [VI] - 290 ff., 343 X 237 mm. B.N., Mss., Latin 8568 

Les lettres de Pétrarque ont été rassemblées après sa mort en deux recueils différents, les 
Fa/ni/iareset les Seni/es. Ces recueils nous ont conservé en copie plusieurs lettres de Pétrarque 
à Boccace, particulièrement éclairantes sur Famitié qui unissait les deux hommes, La 
troisième lettre du livre XVIll des Epistoiae familiares est celle où Pétrarque remercie 
Boccace pour Fenvoi du manuscrit de saint Augustin (cL n^ précédent). 

Bien qu’ayant appartenu à Pasquino Capelli, chancelier de Jean-Galéas Visconti, duc 
de Milan, le manuscrit exposé ici a été copié et enluminé à Paris vers 1380, et annoté en 
1388 par le précepteur du fils de Capelli, Giovanni Man2oni délia Motta. 

F, Novati, Chi è il postillatore del Codice Parigino ? Francesco Petrarca e la Eombardiaj 
Milano, 1904, pp. 179-192; V. Rossi, 11 Codice latino 8568 délia Biblioteca nazionale di 
Parigi e il testo delle « Familiari » del Petrarca, Mfti délia Keak Accademia dei Eincei... 
Memorie^ s. XVI, 1920, pp, E. Pellegrin, Manuscrits de Pétrarque dans les 

bibliothèques publiques de France, îtalia medioevak e umanistica, t. IV, 1961, pp. 597-398- 
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Homère. Llliade et FOdyssée (traduction latine par Leonzio Pilato). — Italie, 
xiys s. (vers 1369), Parch., 2 vol. (325 X 195 mm, 245 iï.,et 330 x aoo mm, 185 ff.). 

B.N., Mss., Latin 7880 (i et 2) 

La première traduction latine des deux grands poèmes épiques d’FIomère est le fruit de 
Faction et de Fenthousiasme conjugués de Pétrarque et de Boccace. Ignorants le grec Fun 
et Fautre, ils étaient en quete d’un helléniste susceptible de mettre à leur portée FI/zW^ 
et VOdysséef lorsque Boccace, au cours de Fhiver 1359-1360, réussit à attirer en Toscane, 
sans doute sur la recommandation de Pétrarque, un aventurier calabrais qui se faisait passer 
pour grec, Leonzio Pilato, obtenant pour lui la charge d’enseigner le grec au « studio » 
de Florence. Boccace acquit un texte d’Homère, et le travail de traduction commença de 
septembre 1360 jusqu’au départ de Pilato en octobre 1362. Ce n’est toutefois qu’entre la 
fin de 1365 et le début de 1567 que Pétrarque tjbdnt de Boccace la mise au net de la traduction 
ardemment désirée. 11 en fit aussitôt exécuter une copie soignée, probablement par 
Giovanni Malpaghini, qui fut achevée vers 1369. Ce sont les deux volumes exposés ici. 
Le premier contient la traduction de F///Wf, et les abondantes notes qui couvrent les marges 


prouvent que Pétrarque l’a lu et étudié en entier. Seuls les onze premiers feuillets du second 
volume, contenant VOJjsséej comportent des annotations de Pétrarque. 

P. de Nolhac, Pétrarque et Vhumanisme^ 2® éd,, t. I, pp. 118-119, PP- 165-1 ; H. Hau- 

vette, Bocface, pp. 561-567; R. Weiss» Notes on Petrarch and Homer, Rtfiasdmeu/Of IV, 
*95 PP- ^65-275; E. Pellegrin, La B/h/hfbêque VismUî et des S/ôr^û, pp. 107-108, 

n® A. 163; A. Per tuai, Lmi^w Pilato fra // Petrarca e il Bocmdo, Roma-Venezîa, 1964, 
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Pétrarque. Epistolae senîles. — Italie (Bologne)^ xv^ s. (1410), Pap., 200 fF.j 
335 X 240 mm. B.N., Mss., Latin 8571 

Ce recueil épistolaire, divisé en dix-huit livres, contient, rangées dans un ordre à peu près 
chronologique, les lettres écrites par Pétrarque depuis 1361 jusqu’à sa mort en 1574, Dans 
cette abondante correspondance, figure un certain nombre de lettres adressées à Boccace. 
Plusieurs de celles-ci ont trait à la traduction d^Homère entreprise par Leonzio Pîlato 
auprès de Boccace, traduction dont Pétrarque suivait attentivement les progrès et dont il 
n’obtint une copie qu^en 1567 (cf. n'^ 18). 

Personnage fantasque et brusque (« magna belua » comme le décrivait lapidalrement 
Pétrarque), Pilato regagna la Vénétie après son départ de Florence en 1362, puis s’embarqua 
pour Constantinople malgré les objurgations de Pétrarque, 11 mourut, tué par la foudre, 
sur le navire qui le ramenait à Venise à la fin de 1366, Pétrarque a raconté cette mort 
tragique dans une lettre adressée à Boccace le 25 janvier 1367 {Lp^ sen.j VI, i). 
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Pline le Jeune. Histoires naturelles. — France, xiii^ s. (3^ quart), Parch., 277 ff., 
528 X 252 mm. B.N., Mss., Latin 6802 

Acheté à Mantuue en 1550 par Pétrarque, ce manuscrit a été intensivement lu et annoté 
par celui-ci, Boccace l’a étudié lui aussi, sans doute à l’occasion d’un séjour chez son ami, 
puisqu’il a tracé au fol, 153'^ une brève note faisant allusion aux oignons qui faisaient la 
gloire de son village de Certaldo (Boccace mentionne également ce légume dans la nouvelle 
Vl, 10 du Décamêron). Au fol. 143^, deux notes de mains différentes relèvent le passage 
de Pline {Hisf. mt., X VIII, 51) relatif à la source de la Sorgue. La première, dans la marge 
intérieure (Sorgh fous) est d’une écriture très proche de celle de Boccace. Celle de la marge 
inférieure (Transalpim solifudo mm Jocmidissima} est incontestablement de la main de 
Pétrarque. Au-dessus, un remarquable croquis évoque en quelques traits le site de la 
retraite que s’était choisie le poète lors de son séjour avignonnais : au pied d’une colline 
escarpée surmontée d’une chapelle, jaillit la Sorgue dans laquelle un échassier vient de 
pêcher un poisson. Attribué traditionnellement à Pétrarque depuis Pierre de Nolhac, ce 
dessin n’a certainement pas été exécuté sur place puisqu’on sait que le manuscrit acheté 
en 1350 demeura à Vérone lors du dernier séjour de Pétrarque en France, Le style en est 
très proche des dessins attribués à Boccace dans le Zibaldcne Aiagliabechiam et il pourrait, 
nous semble-t-ïl, avoir été trace par celui-d sur les indications de Pétrarque. 

P. de Nolhac, Pétrarque dessinateur, dans Pétrarque et l'humanisme^ t. II, Paris, 1907, pp. 269- 
271 ; P. de Nolhac, Une ligne autographe de Boccace, Revue des bîbUôibéqms^ t. V, 1895, p. 13 ; 
O. Hecker, Bôccado-Yunde^ Brunswick, 1902, pp. 59-60; C Chiovenda, Die Zeichnungen 
Petrarcas, Archhmm romanîmm^ t. XVII, 1955, p- 45; G* Billanovkh, Autografi del Boccacio 
nella Biblioteca nazionale di Parigi, pp. 383-388; B, Degenhart, A. Schmitt, Corpus der 
italienlscben Zeichnungm /pùù-ï4j0y t, I: Süd- und Mitteliîalkn^ Berlin, 1968, pp. 150-131, 

pl, ÏOï. 
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Boccace. De montibus, silvis et fontibus... — Italie, xiv^ s. {4^ quart). Parch., 
39 ff., 360 X 200 mm, B.Np, Mss,, Latin 8946 
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N" 2 Q, —‘ La retraite de Pétrarque à Sorgues* 






Dans ce curieux répertoire, où sont recensés par catégories, les montagnes, les forêts, les 
sources, les lacs, les fleuves et les mers du monde méditerranéen, Boccace a évoqué plus 
longuement la fontaine de la Sorgue, près de laquelle Pétrarque avait élu retraite lors de 
son séjour en Avignon, Cest Foccasion pour Fauteur du Décamêron de se livrer à un vibrant 
éloge de celui qu’il appelle fièrement « concivis atque preceptor meus », et de donner une 
énumération de ses œuvres principales. 
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Gesta Innoccntii III; Ugo Falcando, Epistola de calannitate Sicilîe, et Liber deregao 
Sicilie; Niccolô da Calvi, Vîta Innoccntii IV; Vita cardinalis Bosonis. — Italie^ 
XTV^ s. (milieu). Parch,, 175 fL, 510 X 220 mm. B,N., Mss., Latin 5150 

Ce recueil historique a appartenu à Pétrarque, auquel îl avait été envoyé de Florence en 
1361, d’après une note autographe du poète, aujourd’hui disparue. Les nombreuses anno¬ 
tations marginales figurant dans le manuscrit prouvent l’intérêt que Pétrarque manifestait 
pour Fhistoire de Fltaüe et de la papauté. Plusieurs passages du manuscrit ont été également 
annotés par Boccace, qui a dû consulter le volume lors d’une de ses visites à Pétrarque. 
Ces notes ont trait aux événements racontés dans la chronique sicilienne d’Ugo Falcando : 
au fol, 67 par exemple, Boccace a indiqué Fordre de succession des rois normands de Sicile. 
Son écriture plus ramassée et plus aigüe se distingue aisément de celle plus arrondie de 
Pétrarque qui a écrit les deux notes de la partie inférieure du même feuillet. Les textes 
d’Ugo Falcando sont également connus par un manuscrit du Vatican annoté par Zanobi 
da Strada, ami de Pétrarque et de Boccace. 

G. Billanovich, Il Petrarca, il Boccacio, Zanobi da Strada e le tradizioni dei testi nella 
cronaca di Ugo Falcando e di alcune vite di ponteficl, Kinasdmniù^ t. IV, 1953 j pp. 17-24. 


^3 

PÉTRARQtJE. De insigni obedientia et fide uxoria, sive historia Griselidis. — Italie 
(Nord), s. (milieu). Parch., 26 ff., 185 X 135 mm. Mss., Latin 8521 

Tout à fait à la fin de sa vie, en 1575, longtemps après la mise en circulation du Décaméron^ 
Pétrarque adressait à Boccace une longue lettre lui faisant part des impressions qu’il avait 
retirées de la lecture de cette œuvre. Tout en se défendant d’avoir lu attentivement FoU“ 
vrage, il relève avec justesse le ton grave et parfois tragique de certaines nouvelles, et leur 
contraste avec le caractère léger et facétieux de l’ensemble du recueil. Louant le tableau 
de la peste à Florence brossé dans le prologue, il exprime sa préférence pour la dernière 
nouvelle du Décûmrùn, contenant la touchante histoire de Grisélidis, la très patiente et 
soumise épouse du marquis de Salaces, Séduit par ce récit qu’il dit avoir fait connaître à 
son entourage, Pétrarque en composa une traduction latine qu’il joignit à sa lettre. Bien 
qu’ayant notablement modifié l’esprit de la nouvelle en transformant Grisélidis en modèle 
de vertu et d’abnégation chrétienne, Pétrarque a incontestablement contribué à la célébrité 
de Fœuvre de Boccace. C’est à travers sa traduction en effet que Fhistoire de Grisélidis se 
diffusa à travers l’Europe, où elle connut à son tour d’innombrables adaptations (cf. 89), 
Dans la plupart des copies du Décamérofi en français de Laurent de Premierfait, on a même 
substitué la traduction d’après la Grisélidis de Pétrarque à celle du texte original de Boccace. 

Le manuscrit exposé ici contient la lettre de Pétrarque à Boccace et la version latine 
de Fhistoire de Grisélidis. Les deux textes sont précédés d’une intéressante miniature 
figurant dans un intérieur les deux grands humanistes en conversation. Deux autres person¬ 
nages à la partie supérieure de l’édifice semblent échanger des arguments au sujet de k 
vraisemblance de l’histoire : l’un tient une banderole où est écrit : possibik ; sur le phylactère 
que tient l’autre figure Finscription : imposslbik, 

R. GolenistchefLKoutouzofT, foire eie Griseldis e/j Fra/îce an XIet au XV^ siècle^ 

Paris, 195 3 ; Vh Branca, ( )rigîni e fortuna europea délia Grisélidis, Boccacch medkpak^ Florence, 
1956, pp. 214-218, 226-227. 



Italie (Fadoue), xiv^ 




^4 

PÉTRARQUE. De gestis Caesans. 
315 X 2^5 mm. 


5. (1374). Farch., 49 ff., 
B.N., Mss., Latin 57S4 


Un des deux seuls manuscrits autographes c]UÏ nous soient parvenus des œuvres en prose 
de Pétrarque, cette « Vie de César » dont le texte shnterrompt brusquement au fol. 49, 
est probablement le manuscrit meme auquel travaillait le grand humaniste lorsqu’il fut 
saisi par la mort dans la nuit du 18 au 19 juillet 1374. Les nombreux repentirs et corrections 
dont le texte a fait Pobjet montrent Timportance que Fauteur attachait ii cette « vie w, la 
plus étendue et la plus détaillée de celles que contient son De r/r/s f/Z/zs/r/h/fx. Comme la 
plupart des manuscrits de Pétrarque, ce volume fut acquis par son protecteur, le tyran 
de Padoue, François 11 Carrara, dont la bibliothèque fut saisie en 1388 par Jean-Galéas 
Visconti. Les armes de ce dernier ont été ajoutées au début du manuscrit. 

P. de Nolhac, Le « De viris illustribus » de Pétrarque, notice sur les manuscrits originaux 
suivie de fragments inédits, No/kes et extrûïis des manuscrits de h ÏMhlh/hè^ne mithmde^ 
t. XXXIV, première partie, 1891, p. 61 ■ Pétrarquej Vie de César^ reprodne/xon ptjot({^rapbiqne 
du manuscrit autographe^ mafinscrit latin JJS4 de la Bibtiothèqne nationalct précédé d'une introduction 
par Léon Dore:^^ Paris, 1906; E. Pellegrin, Manuscrits de Pétrarque dans les bibliothèques 
de France, Itaîia medioûvak...^ t. IV, 1961, p. 572. 
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m. BOCCACE ET LE MILIEU FLORENTIN 


Dajjs la trouble situation politique que traversait l'iorencs au moment de son retour 
de Naples en janvier 1^41, lioeeace s’adonna plus que jamais à F étude. L£s dix 
années qui suivirent sont marquées par une intense activité littéraire : il compose 
alors coup sur coup la Comedia délié ninfe florentine (vers 1441-1^42)^ L’Amo- 
rosa visione {1442), la Fiammetta ( 144^-1^44) et le Ninfale fiesolano ( 1^44- 
s344). Toutes ces œuvres contiennent en germe, snalgré leur style trop souvent ampoulé 
et pédant, les qualités qui allaient s’exprimer dans le chef-d’œuvre de Fauteur, le 
Decameron, rédigé vers 1348-1343. Mntre temps, en quête de protecteurs suscep¬ 
tibles de l’entretenir, Boccace s’était rendu en 1346 à Ravenne auprès d’Ostasio da 
Polenta pour lequel il traduisit en langue italienne les Décades de Tite-Live, puis fut 
l’hôte l’année suivante du tyran de Forli, Francesco degli Ordelajfi, auquel il dédia la 
troisième églogne de son Buccoiicum carmen. Ce sont les seules occasions où 
Boccace se soit fait poète de cour. D'un naturel ombrageux, jaloux de son indépendance, 
il vécut le restant de sa vie sur la maigre fortune que lui avait léguée son père et sur les 
ressources que lui procurèrent à partir de 1340 les fonctions officielles et les diverses 
missions diplomatiques qui lui f urent confiées par la Commune de Florence : mission 
en Romagne en 1340, au Tyroi auprès de Louis de Bavière en 1341, à Padoue auprès 
de Pétrarque la même année, ambassade en Avignon auprès du pape Innocent UI en 
1344, en Ijimbardie en 1343, à Gênes et en Avignon auprès d’Urbain U en 1364, 
et auprès du même pontife, à Rome cette fois, en 13 6j. 

Se détournant des fictions romanesques chères à sa jeunesse, Boccace se consacre 
désormais à l’érudition et à la poésie latine. Une des rares œuvres faisant exception 
à cette règle est le Corbaccio (vers s364), pamphlet où Fauteur, furieux de se voir 
éconduit par une veuve florentine, se livre à une violente diatribe contre les femmes. 
Tous les autres travaux qui occupèrent Boccace jusqu’ à la fin de sa vie sont des œuvres 
savantes, historiques ou morales. A la première catégorie appartiennent le De genea- 
logia deorum gentilium que Fauteur garda sur le métier pendant plus de vingt ans, 
et le De montibus, silvis, fontibus. Les deux autres grandes œuvres composées par 
Boccace durant cette période sont deux compilations historiques à tendance moralisante, 
le De casibus virotum illustrium, et le De muHeribus Claris. Il consacre enfin 
tous ses soins à F achèvement de son Buccoiicum carmen, recueil d’églogues qui 
constitue le sommet de son œuvre poétique. 

Considéré comme le chef de file de l’humanisme florentin, entouré de jeunes et 
brillants disciples tels que Coluccio Salutati et Benvenuto da Jmola, Boccace en quête 
d’apaisement spirituel, fréquente le petit cénacle animé par les Augustins de Santa 
Spirito, auxquels il léguera sa bibliothèque. Durant les da'nières années de sa vie, le 
poète se retire de plus en plus souvent à Certaldo, berceau de sa famille, loin de l’agita¬ 
tion et des remous politiques de Florence. Ses concitoyens devaient cependant lui pro¬ 
curer une dernière joie en lui confiant en 13/3 un enseignement sur l’œuvre de Dante. 



Cette consécration fnt endemliée Vannée suivante par Vannonce de la mort de Pétrarque^ 
que^ retiré à Certaldo^ U fVapprit qiVavec trois mois de retard, le octobre ijJ4. 
Lui-même s'éteignit un an plus tard, le 21 décembre J SJ j y laissant derrière lui un 
héritage littéraire qui lui valut d'être promu au rang des ^ trois couronnes avec les 
deux poètes qiril admirait le plus, Dante et Pétrarque. 


25 

Plan de la ville de Florence. — Italie (Florence), vers 1470. Parch., 595 X 440 mm. 

B.N.j Mss., Latin 4802, fol. 132'^ 

Ce plan orienté sud-nord se présente sous forme de vue cavalière et figure en élévation 
les principaux édifices de la Florence du xv® siècle. Parmi ces derniers on reconnaît le palais 
de la Seigneurie et, à côtéj la Loggia de! Lanïi, Or San Michèle^ la cathédrale, coiffée de la 
coupole de Brunelleschi, et le baptistère, Au-dessous, en retrait par rapport au palais de 
Laurent de Médicis, le couvent de San Lorenzo. Un peu à droite, Santa Maria Novella 
où Boccace a situe le début du récit du Décaméron. A la partie supérieure gauche, en dehors 
de Penceinte, le couvent de San Miniato. Cette vue de Florence, ainsi que celle de Rome 
qui lui fait face, fait partie d*une suite de dix représentations de villes ajoutées à la fin d*un 
somptueux exemplaire de la traduction latine de la Géographie de Ptolémée ayant appartenu 
aux rois aragonais de Naples. Cartes et plans sont dues au cartographe florentin Pietro 
del Massaio. Le copiste, Ugo Comminelli, qui se nomme également dans le manuscrit, 
était d'origine française. Une souscription du même copiste dans un autre exemplaire de 
Ptolémée appartenant à la Bibliothèque \"aticane nous apprend qiPil était originaire de 
Mézières. 

Géographie de Pfo/ême, Cradnc/wn latine de Jacopô d^Angioh de Fkrence, reproductmL.. du 
manuscrit iaiin 4802 de la l&ihliQîhèqm naimmie [Introduction de H. Oniont], Paris, S.d. (1924) ; 
T. De Marinis, Fa Wiblhtcca napoklana dei re d^yiragom, t. 11 , Milano, 1947, pp. 140-141; 
G. Scaglia, The C^rigin of an archaeological plan of Rome bv Alessandro Strozzi, feurnat 
ûf ihe Warhurganà Courtauld insiittUes, t. 27, 1964, pp. 137-159. 
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Vue de Florence. Gravure anonyme, aux armes des Médicis. Fin xvr^ s. 

B,N., Est., Vb 37 


^7 

Vue de Certaldo. Gravure d'Antonio Tcrreni. B.N., Est., Vb 132 f, t. é 

Cette gravure est tirée du J'^iaggio piitorkù delta Toscana, de Francesco Fontani, Florence, 
1801-1803. 
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Vues de Certaldo Alto, berceau de la famille de^Boccace. — Photographies. 

A. - Le Palazzo Pretorio (Éd. Montagni Franco). 

B. - Rue principale de Certaldo, aujourd'hui \'^ia Boccacio (Éd. Montagni Franco). 

C. - Maison de Boccace, Dans le fond, le Palazzo Pretorio (Éd. Fratclli Caradonna), 

D. - Une rue de Certaldo (Éd. Montagni Franco). 
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Lettre de k République de Florence recommandant Boccace au pape Innocent VI^ 
28 avril 1354, Florence^ Archivio di Stato 

A k différence de Pétrarque, Boccace ne fut jamais un grand voyageur* A part une brève 
mission au Tyrol à la fin de 1351, les seules occasions où il quitta k péninsule furent les 
deux missions diplomatiques que la République de Florence lui confia auprès du Saint- 
Siège alors installé en Avignon* 

Le document exposé est une copie de la lettre envoyée le 28 avril 1354 par la Seigneurie 
de Florence au pape Innocent VI, lui recommandant Boccace. Celui-ci avait été chargé de 
sonder le pape au sujet des intentions de Pempereur Charles IV dont k venue prochaine 
en Italie inquiétait k république florentine. Ce premier séjour de Boccace en Avignon se 
prolongea de mai à juin 1554* 

A, Hortis, ambasdatore in AmgnonefTnc^t^^ 1875, pp. 48-49; H. HauvettCj Boccace, 

PP* 327-328* 


30 

Lettre de k République de Florence recommandant Boccace au pape Urbain V, 
18 août 1365, Florence^ Archivio di Stato 

Boccace devait franchir une seconde fois les Alpes, en 1365, et se rendre en Avignon 
auprès du pape Urbain V, Il était chargé cette fois de rassurer le pape, qui se disposait à 
regagner Rome avec Tappui militaire de Bempereur Charles IV, sur les bonnes intentions 
des Florentins à son égard. Une copie de k lettre de créance adressée par la République de 
Florence au pape pour lui recommander Boccace figure dans le document exposé ici* Si 
sa mission ne fut pas un succès sur le plan diplomatique (il ne parvint pas à convaincre le 
pape de se passer du concours de Charles IV), Boccace fit cependant une impression très 
favorable à Urbain V, ce qui lui valut, deux ans plus tard, d^être à nouveau envoyé en 
mission auprès du pontife de retour à Rome. On sait par une lettre de Pétrarque que, lors 
de son second séjour provençal, Boccace reçut le meilleur accueil de la part des amis 
avignonnais du grand poète, et notamment de Philippe de Cabassole, patriarche de Jéru¬ 
salem* 

A. Hortis, Boccacciü ambasàatùre h Amgmne, pp* 50-51; H* Hauvette, Boccace, pp* 437-438* 


Vue de k ville d'Avignon. Dessin du Père Étienne Martelknge, vers 1617* 

B*N*, Est*, Va 84 


5 ^ 

Fresques de k Chambre du Cerf au Palais des Papes d'Avignon, Relevés d'Yperman, 
1907* Paris, Musée des monuments français 

Avec ses scènes champêtres (pêche, chasse, cueillette des fruits), le décor mutai de la 
Chambre du Cerf est l'un des rares ensembles profanes du xiv® siècle conservés en France* 
Ces fresques remontent au pontificat de Clément VI et ont été probablement exécutées 
peu de temps après Bachèvement, en 1342-T343, de la Tour de la Garde-Robe, où se trouve 
aménagée la salle. Il n’est pas impossible que Boccace y ait été reçu lots d'une de ses deux 
ambassades en Avignon en 1354 et en 1365* 

E. Castel a uovo, Un pii tore italiano alla Cc^rte di Amgmne, hiatteo Qiovûneîîi e la pitîura in 
Broveni^a ne! cecoio XZU, Torino, 1962, pp. 36-46; F. Enaud, Les Fresques du Palais des 
Papes à Avignon, Monuments hisiorii^ues de la France, vol. XVII, J971. pp- 71-97- 
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35 

CoLuccio Salutatt. Epistolae. — Angleterre xv® s, moitié). Parch., 254 pp., 
255 X 18î mm. B.N,j Mss., Latin 8572 


Colucdo Salutati, né en 1331 à StignanOj entre Lucques et Pistoie, occupa de 1375 à sa 
mort en 1406 la charge de chancelier de la commune de Florence. A ses occupations poli¬ 
tiques, il joignait un véritable culte pour les lettres classiques qu^il contribua à remettre 
en honneur après Pétrarque dont U est considéré comme le continuateur, Très tôt lié au 
milieu florentin des amis du grand poète, il a laissé une volumineuse correspondance, ou 
figurent plusieurs lettres adressées à Boccace. La plus ancienne, datée du 20 décembre 1367, 
nous apprend que Boccace avait été envoyé cette année-là en mission à Rome auprès du 
pape Urbain V. Les liens d^amidé avec Boccace étaient asse^ étroits pour qudl pût le prier 
dans une lettre datée du 21 janvier 1372, de lui envoyer en prêt, pour le recopier, un manus¬ 
crit des Saiurml'm de Macrobe. 11 lui annonce dans la même lettre Renvoi d'un manuscrit 
de Claudien, 


'Epîsiolario di Colucdo Salutatïf éd. F. Novati, Roma, 1894-1911, t, 1 , pp* 48^49 et 156-157; 
B.L, Ullmann, The hîumanhm of CùIuccîù Salutatî^ Padova, Ï963. 


34 

Dante. La Divina Commedia, avec gloses de Benvenuto da Imola. — Italie (Istrie), 
1395. Parch.j 191 fF., 400 x 285 mm. B.N., Mss,, Italien 77 

Le Bolonais Benvenuto Rambaldi da Imola (r-1391) avait été en 1375 et 1374 ?un des 
auditeurs assidus de Boccace lors des leçons que donna celui-ci, à la demande de la Sei¬ 
gneurie de Florence, sur le poème de Dante. Il est lui-même Fauteur d*un copieux commen¬ 
taire de la Divine Comédk où Fon trouve de nombreuses allusions à Fauteur du Dêcomron^ 
qufil appelait « venerabl/ls precep/or meus ». Dans une glose du livre XXII du Paradis^ il 
relate de façon très vivante la visite que Boccace fit au Mont-Cassin, et la vive indignation 
que son maître éprouva en constatant le lamentable état d’abandon dans lequel se trouvait 
la célèbre bibliothèque de ce monastère. Suivant les recherches récentes, ce séjour de 
Boccace au Mont-Cassin aurait eu lieu en 1355. 

hcnvmiiti de Kambaldis de îmola Comentum super Dantis Aldigherii Conmediam^ éd. J. Ph. Lacaita, 
Firenze, 1887, t. V, p. 301; L. Auvray, Des Manuscrits de Dante des Idh/iofhèques de France^ 
Paris, 1892, pp. 93-97; V. Branca, Profile biografico, Tsttte le opéré di Giovanni Boccacdo, T, 
Verona, 1957, pp. 185-186. 


Épitaphe de Boccace. — Italie, (Florence), xv® s. (3^ quart). Pap., 140 flf., 
210 X 140 mm. B.N., Mss., n.a.l. 650 

Au fol. 140 de ce manuscrit partiellemeat écrit par le grand humaniste florentin Marsile 
Ficin (1433-1499), ont été copiés, entre Fépitaphe de Pétrarque et celle de Dante, les vers 
que Boccace avait voulu voir gravés sur sa tombe : 

Hic siib mole iacent cineres ac ossa lohannis 
Mens sedet ante Deum meritis ornata laborum 
Mortalis vite. Genitor Bocchacius illi, 

Patria Certaldum, studium fuit aima poesis. 

Mort le 21 décembre 1375 dans sa maison de Certaldo, le poète fut enterré dans Féglisc 
voisine où un cénotaphe fut élevé en son honneur en 1503. 

A. Rossi, Un autografo ficiniano delle « Egloghe » alla Nazionale di Parigi, Studi danteschif 
t. XXXVII, 1960, ppl 291-298; E. Pellegrin, Manuscrits de Pétrarque dans les bibliothèques 
de France, Ualia medwevale,..j t, IV, 1961, pp. 420-421. 
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3 ^ 

Portrait de Boccace* Photographie diaprés le ms. ILIL38 de la Bibliothèque nationale 
de Florence. 

Dessin à. Pencre en tcte d^un manuscrit du Filosîrûto écrit en 1597 par un membre de la 
famille florentine des Rondinelli. Boccace est figuré en pied, de profil, tenant un livre dhme 
main, Pautre main tendue comme dans un geste de discussion. Sa stature corpulente, son 
long vêtement et sa capuche se retrouvent dans d'autres effigies plus tardives de Pauteur, 
et notamment dans la fresque d'Andrea del Castagno (cf. 39). 

B. Degenhart, A. Schmidt, Corpus der itaiknischmi Zekhmmgen I : Süd- md MitU/- 

îtûHm, t. b pp. 195-197, t. III, pu 154 b. 

57 

Boccace. Médaille coulée en bronze. Diamètre : 45 mm, (xtv® s,). 

B.N., Méd., Série des Médailles italiennes 5 

A. ravers : to. boccacius. floren. Buste de profil à droite de Boccace, la tête couverte 
d'une draperie et couronnée de deux branches de laurier nouées en sautoir. Revers : avers 
en creux. 


Jupiter et ses « enfants ». Gravure florentine, vers 1463, 

B.N., Est., Ecr. 29 Rés. in-foL 


Suivant une croyance largement répandue au Moyen Age, les planètes avaient non seulement 
le pouvoir d'agir sur le destin des hommes pris individuellement, mais exerçaient également 
leur influence sur certaines activités humaines. Cette idée a été fréquemment illustrée à la 
fin du Moyen Age, dans des séries de gravures figurant les planètes et les occupations ou 
les professions qui en dépendent. 

La gravure exposée ici représente Jupiter, qui passait pour régir la poésie, la vie de cour 
et la chasse. Pour évoquer la poésie, Partiste, d'origine florentine, a représenté les « trois 
couronnes », Dante, Pétrarque et Boccace, 

F. Lippmann, Les Sepf p/affèUs^ Paris, 1895; A,M. Hind, Earfy îtaiian mgraimg^ a crîiical 
cataloguef t, I, Fhrentim en^avings^ London, 1938, pp. 77-83. 
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Portraits de Dante, Pétrarque et Boccace. Reproduction photographique d'après les 
fresques d'Andrea de! Castagno au Cenacolo di Sant’ApoIlonia de Florence. 

Ces portraits des « trois couronnes » ornaient primitivement la salle d'apparat de la villa 
des Carducci à Legnaia, en Toscane, et ont été peints par le grand artiste florentin Andrea 
del Castagno vers le milieu du xv« siècle. L'artiste a su admirablement faire ressortir 
Pindividualité de chacun des trois grands poètes. A ces trois gloires de la littérature italienne 
font pendant, dans le cycle complet, trois autres Florentins, Pippo Spano, Farinata degli 
Uberti et Niccolo Acciaiuoli, qui s'étalent illustrés par leurs exploits militaires ou leurs 
qualités d'hommes d'état. 

M, Salmi, Andrea de! Castagno^ Novara, 1961, pp. a 1-27, 48-50, pl. VH-IX et 


40 

Annotationi et discorsi sopra alcuni luoghi del Decameron.,, fatti dai Deputati sopra 
la correzione di esso,,, —* In Fiorenza, nclla Stamperia dei Giunti, 1573. In-4^, 

B.N., Impr,, X, 2237 


Dû à Vincenzo Borghini, cet ouvrage est précédé d'une édition, la première qui ait été 
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36, — Portfalt de Baccace, 

















publiée^ du testament de Boccace, C^est celle-ci qu^eut entre les mains Montaigne lors de 
son séjour à Florence (cf. n* 41). Certains passages, illisibles sur Poriginal, ont été laissés 
en blanc dans Tédition Imprimée. 

Le testament nous renseigne sur le sort que Boccace réservait à ses livres : il les lègue 
au moine augustin Fra Martlno da Signa, à charge pour celui-ci dVn communiquer des 
copies à qui le désirerait* Après la mort de Fra Martino en 1587, les livres devaient être 
confiés, conformément aux volontés du testateur, au couvent de Santo Spirito. C’est là 
qu’au siècle suivant, rhumaniste Niccolô Niccoli fit aménager à ses frais une bibliothèque 
cligne de recevoir les livres de Boccace* 


A. Maz^îo, L’Inventario délia « parva lîbraria » di Santo Spirito e la bibüoteca del Boccacio, 
Ifa/Ia medïonmk e simanisikaf r. IX, 1966, pp. 1-74. 


41 

Journal de voyage de Michel de Montaigne en Italie par la Suisse et Allemagne en 
15 80 et 1581, avec des notes de M* de Querlon* — Rome et Paris, Le Jay, 1774. 

B.N., Impr*, Rés* G* 1071 

Découvert en 1770 dans le château d’un descendant de Montaigne, le comte de Ségur de la 
Roquette, Boriginal du Jourmi de de Montaigne a malheureusement disparu et n’est 

plus connu que par Pédition qu’en a procuré en 1774 Meunier de Querlon, employé à la 
Bibliothèque du Roi. Le texte en est partiellement rédigé en italien* 

Au cours de son séjour à Florence en 1581, Montaigne nous dit avoir examiné dans la 
boutique des libraires Giunti un commentaire sur le Décaméron (c’est Touvrage exposé au 
précédent)* Gentilhomme aisé, il semble avoir été particulièrement frappé par la lecture du 
testament de Boccace imprimé dans les pièces liminaires de ce livre : « Ce testament montre 
l’admirable pauvreté et bassesse de fortune de ce grand homme* Il laisse des draps, et puis 
certaines pièces de lit à ses parents et sœurs. Les livres à un certain Frère, auquel il ordonne 
de les communiquer à quiconque lui en demandera. Jusqu’aux vases et meubles très vils, 
il les met en compte ». 

Un passage des Essais montre que Montaigne estimait Fauteur du Décaméron : « Entre 
les livres simplement plaisans, je trouve des modernes, le Décaméron de Boccace, Rabelays 
et les Baisers de Jean Second » {Essais^ livre II, chap* 10)* 

Monlaignef Jotirnai de myage, éd* L. Lautrey, Paris, 1906, pp. 589-590; C* Dédeyan, Ejsai snr 
le Jonrnai de noyage de Aîoniaignef Paris, 1944* 
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Gïannozzo Manettl Vie de Boccace* — Italie (Florence) xv^ s* (3^ quart). Parch*, 
550 X 250 mm* B*N*, Mss*, Latin 5828 (ff, 213-215) 

L’humaniste florentin Giannozzo Manetti (1596-1459) est Fauteur de biographies des 
« trois couronnes », Dante, Pétrarque et Boccace, qui font suite dans le présent manuscrit 
à des biographies d’hommes illustres de FAndquité (dont un grand nombre de philosophes), 
tirées des « Vies parallèles » de Plutarque. La biographie succinte consacrée à Boccace 
est sûre et bien informée* Au sujet de la bibliothèque de Boccace conservée au couvent de 
Santo Spirito, Manettî indique que celle-ci avait été placée dans un loccal aménagé aux 
frais de Niccolô Niccoli* Ce détail nous est confirmé par différentes sources de l’époque, 
en particulier par un passage des Dialogues de Leonardo Bruni* 

P. de Nolhac, PéSrarqne et P humanisme ^ 2® éd., Paris, Î907, t. Il, p* 135.; A,F. Massera, Le 
Piu antiche biografie del Boccacio, Zeitschrift für romanische PhiiQloÿe^ XXVil, 1903; A, 
Solerti, Ee Vite di Dante, Petrarca e Boccaccio, Milano, 1904, pp* 680-693* 
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Vitae trium Hetruriae procerum DantiSj PetrarchaCj Boccacii ad Paschalem serenis- 
simum Venetorum ducem, Papirii Massoni opéra. —Parisj Denis du Pré, 1587* In-S^. 

B.N*, Impr,, R. 1Z408 

Lorsque Phumanistc Papire Masson publia en 1587 les vies des « trois couronnes », il ne 
fit pas œuvre de novateur : Giannoz^o Manetri Savait en effet précédé dans cette voie plus 
d^un siècle auparavant (cL n^ 42)* Néanmoins sa trilogie fait date par Fampleur qu^elle revêt 
et par rutilisation qu'elle fait — pour Boccace en particulier — des renseignements tirés 
des œuvres mêmes* Rééditée à plusieurs reprises, elle restera une des rares sources connues 
en France pour l'étude de la biographie de Boccace jusqu'à la fin du xviii® siècle* 

Pierre Ronzy, Ü/j hmûms/e italianhanî^ Papire Masson (i)f Paris, 1924, pp* 454-490* 
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DEUXIÈME PARTIE 


L’ŒUVRE ORIGINALE 




Hypcrmestre, lïJlc de Dîmaus, 


Megutlia. 



La peintres se Marcia. 


La reine Jeanne de Napks. 


rs]o — De çiaris mii/ierihus de Philippe le Hardi. 
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L L'INFLUENCE NAPOLITAINE 


Quand Boccace arrive à Naples en ij2y, il a qiiatore^e ans. l.e métier de changeur 
auquel son père le destine ne présente que peu d'attraits a sesyeuw lin revanche, 
il est attiré par l'étude et subit aussitôt l’ascendant du milieu culturel napolitain, 
représenté par les maîtres dont il reçoit l’enseignement et la brillante cour de Pobert 
de Naples où il est introduit. Soumis à cette double influence, le jeune Florentin s'initie 
à la culture classique et en même temps se familiarise avec la littérature d'outre¬ 
monts qui jouissait d’une grande faveur dans ce cercle francisé. 

Si l'on excepte la Caccia di Diana — fantaisie mythologique, inspirée par la 
vie de cour — ce sont les romans chevaleresques, transmis par des copies italianisées 
QU des rédactions franco-italiennes, qui vont fournir à Boccace les thèmes de ses pre¬ 
mières eeuvres : le Filocolo, le Filostrato et la Teseida, Qu'il s'agjsse de Floir et 
Blanchefleur, du Roman de Troie ou du Roman de Thèbes, il utilise dans chaque 
cas un modèle français auquel son érudition et son talent vont donner un nouveau visage. 

Dans le même temps, ses premières expénences sentimentales ont un retentisse¬ 
ment profond sur .son œuvre. Fictive ou réelle, sa passion pour l'inconstante Fiammetta 
stimule son ardeur d’écrivain et lui permet de personnaliser les héros qui se font l’écho 
de ses propres infortunes. 

Période malheureuse ? Le séjour à Naples restera cependant pour Boccace le 
temps béni de sa jeunesse insouciante. 
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Caccia di Diana. — Italie, xv^ siècle (milieu). Pap., iii fF., zoo x 140 nim. 

Florence, Biblioteca Medicea-Laurenziana, Plut. XC sup., 93 

L^attribution certaine de la Caccia dl Diana à Boccace est relativement récente. Ce charmant 
poème en « terza rima » aurait été composé par le jeune Florentin dans les premiers temps 
de son séjour à Naples. Toutes les grandes dames de la cour angevine sont aisément recon¬ 
naissables dans cette fable mythologique. Des éléments biographiques précis ont permis de 
dater Tœuvre des années 1354-1335. 

Branca, Tradicflûnc âelie ùpm di Giopanni Boccaccio, Roma, 1958, p. 149 J Tntte k opéré dl 
Giovanni Boccacchf Caccia dl Diana^ a cura di Branca, Verona, 1967. 


Hoir et Blanchefleur. — France (Paris), xm^ s. (fin). Parch., 256 ff., 270 X 190 mm. 

B,N., Mss., Français 1447 

D'origine française, la légende de F/olr ef Biancheflenr fut connue dès le début du xm® siècle 
en Italie où elle donna lieu à diverses rédactions. Boccace devait y puiser Tinspiration d'une 
de ses premières œuvres, le Flloco/o. 

Miniature carrée représentant la séparation de Finir et de Blanchefleur. 
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Filocolo. — Italie (Florence)^ xv^ s, quart). Parch,, 147 fF., 350 x zjo mm, 

B.N., Mss., Italien 481 

En 1336, Boccace a vingt-trois ans- Sollicité depuis longtemps par le goût des lettres, il 
entreprend d^écrire le F/ 7 ofo/o, à Tinstigation, selon lui, de Maria d*Aquino, dont Texistence 
apparaît comme de plus en plus mythique. Adaptation en langue italienne de F/oir et Bian- 
chefieur^ ce hmg roman en prose est déjà riche de ^érudition classique acquise par Boccace 
au cours de ses lectures et entend se distinguer des rédactions du poème écrites « ne’fabulosi 
parlari degli ignoranti ». 

Le début de chaque livre — il y en a cinq — est marqué par une belle initiale à enca¬ 
drement végétal de style « gothique ». La première de ces initiales est historiée. On y voit 
Boccace en buste, tenant son livre ouvert dans les mains. Cet exemplaire appartint à la 
famille florentine des Davanzati dont les armes sont figurées dans la marge inférieure du 
premier feuillet. 

A.E. Quaglîo, La Tradizione del testo del « Filocolo », Studi mi Boccacdùf III, 1963, pp. 77- 
78; Tiiife k opéré dî G. Boccamo, J, Fiiocolo^ a cura di A.B. Quaglio, Verona, 1967. 
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Libre di Floriü e Bianzafiore chiamato Philocolo che tante e a dire quanto amorosa 
faticha^ composte per il clarissimo poeta miser Johanni Boccacio c!a Certaldo ad 
instantia di la illustre e generosa madonna Maria figliola naturale del iticlito Re 
Ruberto. — Milano, Philippe da Lavagnia, 1478. In-foL 

B.N., Impr., Rés. Y^. 291 

La première édition du Fiiocolo est de 1472. Celle qui est présentée ici est de 1478. Les 
initiales sont peintes à la main. 

Pellechet, nP 245 5 ; Gesa/;/tkû/a/og, n^ 4465. 
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Benoit de Sainte-Mal-rf.. Roman de Troie. — Italie (Bologne), xiv^ s, (milieu). 
Parch., 208 fl-, 35Û X ^35 mm. 

B.N., Mss., Français 782 

Vers II60, Benoit de Sainte-Maure adapta les légendes troyennes au goût du public de son 
temps en composant le Roman de Troie ou il multiplia les digressions érudites et les épisodes 
courtois. Lue et appréciée en Italie, cette œuvre donna naissance un siècle plus tard à la 
fameuse Hlsforia desirueiionis Troiae de Guido delle Colonne et à des rédactions en langue 
vulgaire, 

H. Buchthal, Historia Troiana^ s/ndies in the bis tory qf mediaeval seadar Hhstraiionj London- 
Leiden, 1971, P- 14; Dante Æigbkrî^ Divina mm media ^ Kommentar Codex AltûmnsiSj 
hrsg. von H. Haupt, H.L. Scheel, B. Degenhart, Berlin, 1965, pp. 91, 94. 
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Filostrato. — Italie (Florence), xv^ s. (1®^ quart). Parch., 54 ff., 260 X 180 mm. 

B.N., Mss., Italien 486 

Dans le temps où s^élaborait son Filocolo — ou même un peu plus tôt, selon la dernière 
datation proposée par M. Vittore Branca — Boccace conçut le projet d^un poème en « ottava 
rima », le Fdostralo^ dont il emprunta le sujet, cette fois, à FAntiquité classique. Le Roman 
de Troie et ses dérivés lui offraient en eftet une matière plus conforme à ses goûts que les 
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romans chevaleresques. II choisit dans la légende ttoycnne Tépisode romanesque des amours 
contrariées de Troilus et de Chryséis que Shakespeare devait immortaliser sous les traits 
de Troilus et Cresslda. 

La décoration de ce manuscrit est constituée par des lettres ornées végétales, de style 
« gothique », en tête de chaque partie du poème. Au feuillet 6, on remarque des armoiries 
avec deux personnages et les initiales P et T. 

M* Gozzi, Sulle fonti del « Fîlostrato », le natrazioni di argomento troiano, Studi su! 
Boûcûcchf V, 1968, pp. 125-209; Tutfe h opm cU G. hoccacdo^ 11 , ¥Uôstratùi a cura di V. Branca, 
Verona, 1964. 
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Filostrato. — Italie (Bologne), xv^ s. quart). Pap., 87 fï,, 305 x zio mm* 

B.N., Mss., Italien 492 

Cet autre exemplaire du Yllostrato contient une superbe initiale historiée avec un personnage 
en buste dont les traits du visage sont finement dessinés (f 8). Au verso du premier feuillet, 
mention en partie effacée de la main du premier possesseur de ce manuscrit : « Filostrato è 
questo libro ed è di Nicholaio de Piero Rappeluto ( ?) il quale fecci scrivere in Bologna ». 
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Teseida. — Italie, xv^ s. moitié). Pap,, 136 ft., 285 X 193 mm. 

B.N*, jNlss., Italien 582 


Avec la Tesdàa commencée en 1339, Boccace emprunte un nouveau sujet à rAntiquitc 
classique* Cette fois, Stace et Virgile sont ses modèles et il se propose d'écrire une épopée 
en douze chants comme la Thêbaïâç ou rÉwVÆ, tout en conservant la forme de Vu ottava 
rima ». Mais PinBuence des romans français et, en particulier, celle du Romû/i de Thèkes, 
y est aisément reconnaissable* Les deux héros, Arcîta et Palemone, rivalisent de prouesses 
pour gagner Pamour de la belle Emilia selon les règles de la courtoisie la plus raBinée* 
L^oeuvre est dédiée à la mvstérieuse Fiammetta, « la luce de’ cui bellî occhi prima i nostri 
accese ». 


Au commencement de chaque livre se trouve une initiale à décor végétal. Trois d’entre 
elles sont historiées avec des personnages en buste et la première (f. 4) est accompagnée 
d’un encadrement armorié. Au feuillet 133', mention de possesseur datée: « Iste liber 
est Mattey de Senis, filii egregii ac providi vin do mini Pétri de Senis, merchatorîs perma- 
nentis in contrata sancti 
XLII^. » 


Mattey Concortinis, in die Jovis XXVI mensis juin M°. CLCC"- 


Tîif/e h Qpere dl G. J/, IVesddi^, a cura di A* Linientani, Verona, 1964* 
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Teseida* — Italie (Florence), s* (3^ quart). Farch., 179 ff., 255 X 170 mm. 

B.N*, \Iss,, Italien 380 

Cet autre exemplaire de la Tesüda présente une riche décoration hunianistique de style 
florentin à « blanchi girari », avec « putti » et animaux divers. Au xvi® siècle, furent ajoutées 
dans la marge inférieure du premier feuillet les armes de Guillaume Choul, bailli des 
montagnes du Dauphiné et auteur d’un Discours de la religion des anciens Koma/ns, 
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Teseida. — Ferrara, Agostino Carnerio, 1475* In-fol* B.N., Impr.,Rés. ^ AI* 99 

Première édition de la Tlmelde, accompagnée du prologue et du commentaire d’Andrea dei 
Bassi dont les gloses entourent complètement le texte de Boccace. 

Pellechet, n" 2461; Gesa/n/klalog^ n° 4499; G* Bertoni, Pietro Andrea Basso, Glornak 
sforico délia htferafura llallana, LXXVHI, 1921, pp. 142-146. 


51 



I 


54 

Ambassade des Amazones auprès de Thésée* Peinture sut bois par Vittore Carpaccio* 
Hauteur : 1,02 m* Longueur : 1,45 m, Paris, Musée Jacquemart-André 

Le sujet de ce tableau est très probablement inspiré de la Thêseide et illustrCj semble-t-il, 
le passage ( 1 , loS) où Thésée, après avoir écouté le message que lui ont lu les envoyées 
dTlippolyre, reine des Amaüones, dicte sa propre réponse. Un groupe d'A madones montées 
à cheval se tient près d'une tribune que préside Thésée, représenté en vieillard* En contrebas, 
un jeune secrétaire à son pupitre s'apprête à écrire la réponse de Thésée, Sans souci de 
vraisemblance historique, Tartiste a représenté les personnages habillés à la mode vénitienne 
de son temps. La scène baigne dans une atmosphère irréelle et romanesque conforme à 
Tesprit du poème de Boccace. 

G. Lafenestre, L.e Musée jacquemart-Andréa Paris, 1914, pp. 23-24. 
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Il FLOKENCE ET LE ^‘DECAMERON’' 


Uf/1^40y Bùccace doit rentrer ù Florence. Un temps déchiré par ce changement stmmiH 
dans sa vie y il décoiwre à nouveau son pays natal et se laisse prendre au charme traru 
quille des collines toscanes. Ue soimnir de Naples et de la culture française s^ estompe 
au profit de Dante et des poètes classiques, Ayant recouvré la sérénité, il recommence à 
écrire : d^abord deux poèmes allégoriques, /'Ameta et /'Amorosa visionej/>//A une 
pastorale empreinte de bonhomie^ le Nînfale fiesolano, Cependanty sa passion pour 
Fiammetta s* exhale une dernière fois dans une admirable élégie en prose. 

Au printemps de J y un terrible fléau s^abat sur P Italie : Florence et plusieurs 

autres villes sont frappées par une épidémie de peste dont les effets vont se faire sentir 
jusqiPaux premiers mois de Boccace entreprend alors de mettre en forme les 

nouvelles qui constitueront le Decameron. Impressionné par les mois tragiques qidil 
vient de vivre ^ il fait précéder son œuvre dFm prologue ou les ravages de la peste sont 
décrits avec un rare réalisme. Ce travail dut P occuper au moins deux ans. Très rapide¬ 
ment, des copies de Pauvre circulèrent dans le milieu des marchands florentins dont 
certains y portés par P enthousiasme y allèrent fusqiPà transcrire eux-mêmes des manus¬ 
crits. Cette première diffusion du Decameron eut donc lieu très tôt y du vivant même 
de P auteur y mais elle demeura essentiellement populaire, l^es milieux cultivés restèrent 
en effet très réservés à P égard du Decameron. Il faudra attendre le premier quart du 
siècle y en F rance y et la fin de ce même siècle y en Italie y pour voir le chef-d^ œuvre de 
Boccace entrer dans les bibliothèques des princes et des mécènes. 
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Comedîa delle ninfe florentine. — Italie (Florence), xv® s. (vers 1450-1460). Parch., 
100 ff-, 262 X 185 mm. PariSj collection particulière 


C’est après son retour à Florence que Boccace écrit, vers 1341“! 542, la Comedia dette Ninfe 
florentine,, appelée ausi An/efo dans certains nianuscrits et dans les éditions imprimées, au 
nom du berger qui en est le héros. Avec cette églogue allégorisée en vers et en prose, 
il s’essaie à un nouveau genre. L’influence de la culture française cède le pas à celle des 
poètes classiques et italiens, en particulier Dante auquel Boccace emprunte son mètre 
favori, la « terza rima ». Dès ce moment, la Dhim Comédie sera toujours présente à Tesprit 
de Fauteur du Dêcamérou. 


Pour !a première fols, Boccace ne dédie pas son œuvre à Fiammetta, mais à son ami 
Niccolo dî Bartolo del Buono qui trouvera la mort dans la conjuration où lut impliqué 
Pino dei Rossi (cf. n® 74}. Ameto ne fut jamais traduit en français, ni, sans doute, en 
aucune langue. 

La copie présentée ici a été exécutée dans un atelier florentin, comme Pindique la belle 
décoration du fol. i. 


Tutte te opéré di G. Boccaccioy If Comedia délit Ninfe fiorenfrney a cura di A.E. Quagllo, Verona, 
1964. 
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La Co media delle nymphe di A met ho, compilata dal facnndissimo messer Giovanni 
Boccaccio poeta Fiorentino. — Roma^ [Johannes Schurener de Bopardia] 1478. In-4^. 

B*N., Impr*, Rés. 964 

Première édition. 

Pellechet, n° 2443 ; Gesamikataiog^ 4428. 
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Amorosa visione. ~ Italie, xv^ s. (2^ moitié). Pap,, 38 ff,, 295 x 220 mm. 

Florence, BibUoteca Riccardiana, ms. 1066 

A ia fin de 1342 ou dans les premiers mois de 1543^ Boccace reprend dans VAmorosa visione 
le thème de la spiritualité de l'amour qu'il avait déjà traité dans YAmeio^ sous Pinfluence 
de Dante. A travers une série de cinq triomphes dont Pétrarque gardera le souvenir dans 
ses propres Triomphes^ il donne de nouvelles dimensions à la vision allégorique. Dans ce 
nouveau poème en « terxa rima », il atteint un sommet important de son évolution intellec¬ 
tuelle et artistique. 

Très imitée en Italie et à l'étranger, Y Amorosa vismie ne fut cependant jamais traduite 
en français. 

V. Branca, L%< Amorosa visione», origini, significatif fortuna, Annali dellaK.Sawia mrmak 
s/fperiore di Pisa^ /eiferef sioria e filolosojiûy sérié II, XI, 1942, pp. 263-290; Tuf te k opéré di 
G. Boccaccio^ Amorosa visione j a cura di V. Branca, Verona, 1974. 


Amorosa visione di messer Giov. Bocc. nuovameate ritrovata nella quale si conten- 
gono cinque Trîumphi, cioe Triumpho di sapientia, di glork, di ricchezza, di amore 
e di fortuna. Apologia di IL Claricio ImnioL contro dettratori délia poesia del Bocc. 
Osservationi di volgar grammatica del Bocc. — Milano, Zannotti Castellionei, 
1521, In-4°. B.N.3 Impr., Rés. Yd. 322 

IJAmorosa visione fut la dernière des œuvres de Boccace à connaître les honneurs de Pim- 
pression en 1521. Le soin en revint à un érudit, Girolamo Claricio, qui fit suivre le texte 
d'une apologie de Boccace et de remarques grammaticales. 

V. Branca, L^Lditio princeps de P« Amorosa visione » del Boccaccio, Bib/io/i/ia, XL, 
1938, pp. 460-468. 
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Elegia di madonna Fiammetta. — Italie (Nord, Venise?), xv^ s. (daté 1468). Pap., 
159 ff., 195 X 135 mm. B.N., Mss., Italien 987 

Avec Tiammeita composée vers 1343-1344, Boccace aborde un genre tout à fait neuf, celui 
de Pélégie en prose, comme il apparaît clairement dans le titre. En dépit de réminiscences 
classiques, d'Ovide en particulier, Boccace place son héroïne dans une action contemporaine 
dont le réalisme est bien éloigné des allégories de Y Ameto ou de Y Amorosa visione. Prototype 
de Pamoureuse délaissée, Fiammetta vibre d'une passion dont les accents lyriques ont fait 
reconnaître en Boccace le maître du roman psychologique. 

Fn tête de chaque livre se trouvent de grandes initiales peintes, imitées de la capitale 
antique, et des médaillons au centre desquels sont placées les rubriques correspondantes. 
Ce'manuscrit a été daté par le copiste : « Die mercurÜ. X\T% mardi 1468 » (L 158). 
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fohannis Bochacü viri elloquentissimi ad Flamettam PanphvH amatricem libellus 
mater no sermone aeditus, — Padova, Bartolomeo de Valdez^occho et Martinus de 
Septem Arboribus, 1472* In-4®* B.N,, Impr,, Rés. 967 

Première édition. 

Au premier feuillet, encadrement peint armoriéj ajouté au xvi® siècle. 

Pellechet, 2451; Gesamtkatalùg^ n*’ 4456. 
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Ninfale fiesolano. —Italie, xv^ s. (daté 14S2). Parch., izï ff., 1^0 x 95 mm, 

Florence, Biblioteca Riccardiana, ms. 1503 

Il semble qu^à partir des années 1344-1345, Boccace ait enfin trouvé Tapaisement dans le 
cadre de son pays natal. 11 puise alors son inspiration aux sources légendaires de Thistoire 
de la Toscane pour conter dans le l>sînfakptsôlam les amours de la nymphe Mensola et du 
berger Africo. Ces derniers en effet auraient donne leur nom à deux cours dYau qui des¬ 
cendent des collines de Fiesole vers PArno. Cette idylle en « ottava rima » devait connaître 
en Italie, au xiv^ et au xv® siècles, un succès populaire, comparable à celui des « cantari » 
toscans. 

Ce manuscrit est signé et daté : « Nicolaus de Mangona transcripsit M. CCCC, LXXXIl» 
(F 120’^). Au verso du premier feuillet, on peut voir une jolie vue de Fiesole. D’autres 
miniatures, plus petites, illustrent le texte. 

Ttiik h opert di G, Bofcaccw^ 111 ^ NinfaJe pesoianOf a cura di A, Balduino, ^Yro^a, 1974. 
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El Nimphale fiesolano d^amore composto per lo excellente huomo messer Giovanni 
Boccacci poeta Fiorentino nel quale si contienc lo inarnoramento db'Vfrico et di 
Mensola e i loro accidenti et morte. ~ [Firenj^e, Bartolomeo deTdbri, 1485.] ln-4°. 

B.Nb, Impr., Rés. Yd. 657 


Le Nifîjaie fiesolano fut édité pour la première fois en 1477. L’édition présentée ici est posté¬ 
rieure. Sur cet exemplaire, un encadrement peint armorié a été ajouté sur le premier feuillet 
au xvi^ siècle. 


Pellechet, 2459; Gesamtkaiaiog, n” 4495; A. Balduino, Per il testo dcl « Ninfale fieso¬ 
lano », Stîidî sai BüccacdOy III, 1965, pp. 140-141, 
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Decameron. — Italie (Florence), xiv« s. (1370?). Parch., 215 fF., 350 x 240 mm. 

B.N., Mss., Italien 482 

Ce manuscrit qui appartient au groupe des trois manuscrits donnant la plus ancienne ver¬ 
sion connue du Dêcaméron, revêt de ce fait une importance capitale pour la tradition du texte 
et a fait Tobjet de nombreuses études. 11 fut transcrit par un riche marchand florentin, 
Giovanni di Agnolo Capponi, inscrit sur les registres de P« Arte délia lana » dès 1364 et 
mort en 1392, 401 effectua cette copie sous le coup de l’enthousiasme suscité à Florence par 
la mise en circulation des premiers exemplaires du Décaméron. 11 sYst nommé à la fin de la 
table des madères : « Qui finiscono le rubrichc del libro dcl Decameron : incomincia 11 
libro qui innanzi ed è di Giovanni d’Agnolo Capponi da lui scritto » (f. 4^), 

Le manuscrit est également important du fait qu^ll contient les plus anciennes illus¬ 
trations connues du Décamérorh Celles-ci, placées en tête de chaque journée, se présentent 
sûLis forme de dessins à l’encre rehaussés de bistre, dont le trait spirituel et gracieux s’accorde 
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N® 65, — Les Oies du Frère Philippt. 





parfaitement au ton léger de Fœuvre boccacienne* L^un de ces dessins au fol. 4', de plus 
grand format que les autres, figure, assis en rond non loin d’une fontaine^ dans le jardin 
d’une villa des environs de Florence, les sept jeunes femmes et les trois jeunes gens qui, 
dans le récit de Boccace, racontent tour à tour une nouvelle au cours de chaque journée. 
La joyeuse assemblée est présidée au centre par la reine de la journée, couronnée de feuillage 
et tenant un sceptre rustique. Contrairement à ce qui a parfois été suggéré, ce manuscrit 
n’est pas entré dans les collections royales avec la bibliothèque des rois aragonais de Naples* 
La cote du xv* siècle de main française inscrite au contreplat supérieur est semblable à celles 
qui figurent sur plusieurs manuscrits du roi Louis XI, qui, on le sait, parlait couramment 
ritalien* La présence du manuscrit en France dès cette époque est également confirmée 
par la signature d’un seigneur français, Jean de Bueil (1404-1479), tracée dans la marge du 
foh 125. Tour à tour attaché à Charles VII, à Charles de France, puis à Louis XI, ce per¬ 
sonnage qui fut un des grands hommes de guerre de son temps, a laissé également un sou¬ 
venir dans rhistoire littéraire, avec son Jô/iPenee/^ sorte de manuel de chevalerie rédigé sous 
forme romancée* 

V, Branca, La Prima difl'usione del <( Decameron », .V///Æ rf/ îtaliana^ t. Vlll, 1950, 
p. 100; V. Branca, Per il testo del « Decameron », Stuài di fiiôiûgia iiailafîûj t. XI, 1953^ 
pp. 241-242, 68; V* Branca, BoccûcIô medwepakj Firenze, 1956, p* 220; V. Branca et P.G. 

Ricci, Un autografo àd « Decamermi»^ Padova, 1962; L. Nadin, Giovanni di Agnolo Capponi 
copiste del « Decameron », Siuài su! Boccûc/Of t* III, 1965, pp. 41-54^ ^ 1 - Meiss, The First 
fully illustrated « Decameron », Essajs in the bis tory of art presented io Kudoif Wittkowa'f 
London, 1967, p. 57; B, Degenhart et A* Schmitt, Corpus der ilalknischer Zdchmmgen i^oo- 
P 4 JÙ, Teil I, t. I, pp. 134-137, t, III, ph 109-112. 
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Decameron. — Italie (Florence), xv® s. (daté 1427). Pap., 312 flf., 570 X ^55 mm. 

B.N*, Mss*, Italien 63 

Ce manuscrit a été intégralement copié par Lodovico Silvestro Ceffini qui, lui non plus, 
n’était pas copiste de profession. Mentionné comme « operaio del Duomo » à Florence 
dans un document d’archive de 1424, Ceffini a signé et daté sa transcription : <( Iscritto per 
mano di me Lodovicho di Salvestro Ceffini, per me proprio e chonpiuto a di X d’ottobre 
1427 » (f. 504)* 

Avec le manuscrit italien 482 de la Bibliothèque nationale, cet exemplaire est Tun des 
deux seuls manuscrits illustrés du Déca/néron dans le texte original* Ici le cycle d’illustration 
est beaucoup plus développé cependant, puisque chacune des nouvelles a été évoquée en 
image* Rapidement exécutés et sans prétention, mais dessinés avec verve, ces croquis 
rehaussés de lavis sont dûs à quatre et peut-être même cinq artistes différents et de talent 

qui ait été 
dicace de la 
.•^ers 1414 à 

Jean sans Peur, duc de Bourgogne, et qui est conservé aujourd’hui à la Bibliothèque 
Vaticane (cf 106). 

Le présent manuscrit provient de la bibliothèque des rois aragonais de Naples. 

T. De Marinis, ha Bib/iotera napûktana dei re d^Aragona, t. II, Milan, 1947, pp. 3i^3^î ^ ■ 
Branca, La Prima diffusione del Decameron », S 7 îidi di fihiogia Uatuma^ VTll, 1950, pp* 
98-100; V. Branca, Boccmio medimpak^ pp* 219-225; M. Meiss, The First fully illustrated 
« Decameron », Essays in the bis tory ùf art presented to Kudoif Wittkon^er^ p. 58; B. Degenhart 
et A. Schmitt, Corpus der iîaiknischer Zekbnmgen Teil 1, t. II, pp. 302-303, et 

t. IV, pL 221 


jnegaL Malgré sa date précoce (1427), ce n est pas le plus ancien Decameron 
entièrement illustré. L’antériorité dans ce domaine revient à l’exemplaire de dé 
traduction française du Dêcaméron par Laurent de Premierfaît, qui fut remis ^ 
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Decameron. — |Naples, 1470?) In-fol. B.N., Impr., Rés. Y®. 203 


Première édition du Décaméron^ désignée couramment sous le nom de Deo grattas en raison 
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de son colophon. Elle ne porte aucune indication de lieu ni de date, Il semblerait toutefois 
qu'elle ait été publiée à Naples, en 1470, par rimprimeur des Comédies de Térence* 

Sur cet exemplaire, une belle initiale peinte à la maîn^ à « blanchi girari », marque le 
début du prologue de la première journée* 

Pellechet, n^* 2456; Gesamtkatakg^ n° 4440; V, Branca, Per il testo del « Decameron », 
testimonianze délia tradiziooe volgata, SUidi di filoiogia itaUana^ XI, 1955, pp, 168-169, 
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Decamerone over cento novelle del Boccaccio* — Venezia, Giovanni et Gregorio de 
Gregorii, 1492* In-fol. B*N., Impr,, Rés* 401 


Première édition italienne illustrée de petits bois gravés dans un style populaire* 

Pellechet, n’^ 2.442; Gesamtkatakg^ n« 4449; F^-va, Intorno aile edizioni del Quattrocento 
del « Decameron » e specialmente di quella illustrata del 1492, Accademie e biblïolecbe d'I/a/iûj 
VII, 1935-1954, PP- 123-145; Arthur M* Hlnd, Art Introduction to a historj of woodcutf New 
York, 1963, II, PP* 477-478. 
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Assemblée dans un jardin. Peinture sur bois. Diamètre : 0,99 m. — Florence, 
XV® s. (vers 1420-1430)* 

Dans un jardin enclos de murs, une assemblée de jeunes gens et de jeunes femmes : les 
uns, assis sous une loggia, écoutent un joueur de luth, les autres déambulent sous une 
treille. Une fontaine occupe la partie droite. Cette scène, peinte sur un plateau d'accouchée 
de forme dodécagonale, s’inspire peut-être des descriptions où Boccace évoque les villas 
de la campagne florentine qui servent de cadre aux réunions des conteurs du Dêcamêron. 

E. Müntz, Les Plateaux d^accouchées et la peinture sur meuble du xiv^ au xvP siècle, 
Fondation Fugène Piot^ Monuments et mémoires^ t* I, 1894, pp* 225-226. 
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Histoire de Ginevra* Frontal de << cassone » en bois. Ektachrome. — Italie (Flo¬ 
rence), XV® s. (vers 1420-1430)* Edimbourg, National Gallery of Scodand 

Les peintres de « cassoni » (coffres de mariages) se sont quelquefois inspirés du Décaméron^ 
choisissant pour thème les nouvelles qu’ils jugeaient les plus propices à exalter la fidélité 
conjugale ou la soumission de la femme à son mari. C’est ainsi que l’histoire de Grisélidis 
a été assez souvent représentée. 

Le sujet du « cassone » présenté ici, est également emprunté au Déçu mérou (II, 9), mais 
a été beaucoup plus rarement illustré. II figure Fhîstoire de Ginevra, l’épouse injustement 
accusée d^adultère. Au cours d’une discussion entre marchands « lombards » dans une 
taverne parisienne, le Génois Bernabo parie imprudemment contre Ambrogiuolo de 
Florence et se déclare certain de la fidélité de sa femme Ginevra, alors qu’Ambrogiuolo 
se fait fort de la séduire. Arrivé à Gênes, le Florentin se rend compte que Ginevra est 
incorruptible et décide de gagner son pari par la ruse* Caché dans un coffre, il se fait intro¬ 
duire dans la chambre de Ginevra, et, profitant de son sommeil, lui dérobe une bourse, 
un anneau et une ceinture. De retour à Paris, il prétend avoir gagné son pari et montre 
en guise de preuve les objets dérobés, indiquant également le signe particulier qu’il a 
observé sous le sein gauche de Ginevra. Convaincu et furieux, Bernabo ordonne à un de 
ses serviteurs d’aller tuer Ginevra* Celle-ci réussit à attendrir son bourreau, s’enfuit en 
Égypte, déguisée en homme, et gagne la confiance du Soudan. Tout se termine bien : 
Ambrogiuolo de passage à Alexandrie est démasqué et puni en présence de Bernabo, qui, 
reconnaissant son erreur, retrouve sa femme innocente. Les trois scènes représentées sur 
le « cassone » illustrent la première partie de la nouvelle* 

F* Antal, Florentine paintîngand tis social background^ London, 1947, p* 367, pl. 157 b. 
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Histoire de Nastagio degli Onesti. Reprcjduction photographique d'après trois 
panneaux de l'atelier de Botticelli. Madrid, Musée du Prado 

Empruntée à Hélinand à travers Vincent de Beauvais, la nouvelle de Nastagio degli Onesti 
{Dêcamêrmîf V, 8) est l'une de celles où Boccace se montre le plus influencé par les visions 
de VE,nfer de Dante, Désespéré de voir son amour repoussé par la fille de Paolo Traversari, 
Nastagio degli Onesti se promène dans une pinède des environs de Ravennej lorsqu'il 
voit soudain apparaître un cavalier et ses chiens poursuivant a travers la foret une femme 
nue qui fuit éperdument. Bientôt rattrapée par les chiens, celle-ci est transpercée d'un coup 
d'épée par le cavalier, qui mettant pied à terre, lui arrache le cœur et le jette à sa meute. 
Aussitôt la jeune femme se relève et la poursuite recommence. Interrogé, le mystérieux 
cavalier explique que tel est le châtiment réservé, après leur mort, aux femmes qui ont 
résisté à un honnête et digne amour; lui-même, après s'être tué par désespoir, est devenu 
le bourreau de la dame qui le repoussait. Ayant appris que la même scène se renouvelait 
tous les vendredis, au même endroit et à la même heure, Nastagio convoque à un banquet 
en pleine forêt ses parents, ses amis et la jeune femme qu'il aime vainement. Au dessert, 
sous les yeux de l'assistance horrifiée, se déroule la scène de la chasse infernale. La leçon 
porte ses fruits : sous l'effet de ce spectacle, la belle intraitable consent à épouser Nastagio, 
et désormais, conclut Boccace, les dames de Ravenne se montrèrent plus pitoyables à 
l'égard de leurs amants. 

Trois panneaux de « cassoni » du musée du Prado, attribués à Botticelli et à ses aides, 
retracent les differents épisodes de ce conte et en rendent excellemment l'atmosphère étrange. 
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Histoire de Nastagio degli Onesti. Moitié de vase en majolique, 250 x 210 mm. 
— Italie (Gubbio), xvi® s. tiers). Limoges, Musée Adrien Dubouché 

La scène représente la chasse infernale à laquelle assiste Nastagio degli Onesti dans la forêt 
de Ravenne (cL n^ précédent) : une jeune femme nue, échevelée s'enfuit, poursuivie à 
l'arrière-plan par un chevalier armé d'une lance. 

J. Giacomotti, Caîahgue âes majolïqms des Musées nationaux^ Paris, 1974 , p- 216, 702. 
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Histoire de Grisélidis. Coffret d'ivoire, jzo X 350 mm. — Italie (Venise), xiv^- 
xv^ s. Musée du Louvre, Département des objets d'art 

Les scènes sculptées sur les six faces de ce coffret passent pour représenter l'histoire de 
Grisélidis. Le cycle commencerait par la scène des fiançailles avec ie marquis de Saluces, 
le dernier bas-relief de la série pouvant être interprété comme la restitution à l'héroïne de 
ses deux enfants par le marquis de Saluces. 

La forme et le style du coffret sont caractéristiques de la production des Embriachi, 
célèbre dynastie d'ivoiriers vénitiens. 

E. Molinier, Musée national du Lomre^ Catalogue des ivoires^ Paris, 1896, pp. 213-215, 


7 ^ 

Corbaccio. — Italie (Florence), s. (avant 1458). Parch., 55 ff., 245 x 165 mm. 

B.N., Mss., Italien 1702 

Dans ce violent pamphlet dirigé contre les femmes — contre une certaine veuve en parti¬ 
culier — Boccace semble à première vue se conformer à la tradition antiféministe du 
Moyen Age. Mais l'âcreté du ton et le réalisme brutal de certaines scènes trahissent une 
déception que l'auteur venait d'éprouver personnellement. Cette acrimonie de Boccace 
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a été rapprochée récemment de celle dont il avait usé dans une lettre à Francesco Nelli 
après le mauvais accueil que lui avait réservé Acciaiuoli à Naples en 1565. Sur ces nouvelles 
données, on a proposé ae repousser d^une dizaine d^années la date de composition du 
Corhaccio qui était hxée traditionnellement à 1355* 

Ce manuscrit est orné au premier feuillet d’un riche encadrement de style florentin à 
« bianchi girari portant aux quatre coins un heaume placé dans un médaillon* Dans le 
bandeau inferieur sont inscrites les armes du marquis de Sandllana, D. Inigo Lopez de 
Mendoza* 

G. Padoan, Sulla datazione del « Corbaccio », L^tifere liailamy XV, i9f>3; A- Morel-Fatio, 
Notice sur trois manuscrits de la bibliothèque d^üsuna, Komûnidy XIV, 1885, p. îo8. 
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Invectiva di Messer Giovanni Boccaccio contra una malvagia donna, dccto Laberinto 
d’amore et altrimenti il Corbaccio* “ Firenze, B* di Francesco, 1487. In-4^* 

B,N., Impr., Rcs. Y-. 969 

Première édition du Corbacch. 

Pellechet, ^2^446; Cesamikatûkg^ 443 
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Epistola consolatoria a Messer Pino dei Rossi. 
1454). Parch., 246 flp., 215 X 165 mm* 


Italie (Bologne), xv^ s. (vers 1453- 
B*N,, Mss*, Italien 1022 


Adressée à son concitoyen Pino de! Rossi, exilé de Florence en 1560 pour sa participation 
à la conjuration ourdie par Domenico Bandini et Niccolo di Bartol<^ del Buono, cette longue 
épître rédigée à Certaldo où s’était retiré momentanément Boccace, semble avoir été écrite 
un certain temps après Pévénement, probablement à la fin de 1361 ou en 1362. Fustigeant 
les intrigues perpétuelles des Florentins, Boccace y vante les charmes retrouvés de son 
village natal et dispense à son ami des maximes d’inspiration stoïcienne, destinées à lui 
faire retrouver la sérénité. 

L’œuvre de Boccace vient à la suite du Cmr:^offîere et des Triôfifi de Pétrarque dans le 
présent manuscrit. D’après les armoiries du fol, 157, celui-ci a été copié et enluininé par 
un membre de la famille bolonaise des Marescottl, probablement le poète et chroniqueur 
Galéas Marescotti (1406-1502) dont deux sonnets se trouvent au fol. 216* 

P.G. Ricci, Studi sulle opéré latine e volgari del Boccacio, Khiascimefitôt t. X, 1959. 
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III. ^HUMANISTE 


Dès la période napolitaine, Bocrace acquit les bases d^me solide culture auprès d^érudits 
tels que PaoHno V^eneto, Paolo dû Peru^a, Andalo del f^egro et Dionigi dû Borgo 
San Sepokro. ILnsmte^ tout an long de sa pie, il ne cessa ddenrichir ses connaissances 
par ses innombrables lectures, recopiant les textes qui lui semblaient les plus impor¬ 
tants dans des recueils qui sont parmnus Jusqu'à nous (Zibaldone Lauren^ianOj 
Zibaldone Magliabechiano). Passionné peir P Antiquité, U s'attache d'abord à la 
littérature latine en traduisant entre ipjS et îjq6 les Décades de Tite-Lim. Plus 
tard, il ressent la nécessité de lire le grec dans le texte et reçoit les rudiments de cette 
langue d'un Calabrais, Peon:(io Pilato, gui exécutera sous sa direction une traduction 
d'Homère. 


Aiais à partir de s'ouvre pour Boccace une époque de très grande fécondité. 
Soumis à P influence ÿ'andissante de Pétrarque, il va considérer les lettres classiques sous 
un nouvel aspect, moral et religjeux, et se consacrer à P érudition comme à un sacerdoce. 
Il met alors a profit son immense culture pour écrire ses grandes œuvres latines, He 
De casibus virorum illustrium, le De mulieribus clans et le De genealogia 
deorum gentiliuni s'élaborent peu a peu, au cours de multiples rédactions qu'il 
révisera inlassablement Jusqu'à sa mort. Ce sont ces ouvrages cP érudition qui s'impo¬ 
seront en Italie et dans les pays voisins et entreront les premiers dans les grandes 
bibliothèques, assurant ainsi P auteur du Decameron une place privilégiée parmi ks 
premiers humanistes. 
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Zibaldone Laurenzkno. — Entre 1327 et 1360 environ* Parch*, 77 Æ, 280 x ^lo mm* 

Florence, Biblioteca Medicea-Laurenziana, Plut* XXIX, 8 

Copiste soigneux et infatigable, Boccace transcrivit maintes fois les textes qu’il souhaitait 
utiliser ou offrir à ses amis* C’est ainsi qu’on connaît de sa main trois copies différentes de 
la Dwim Comédie et divers manuscrits de ses propres œuvres. Boccace constitua également 
pour son usage personnel des manuscrits de travail, juxtaposant pêle-mêle des extraits 
d’auteurs divers et des œuvres de son crû, généralement des pièces poétiques. Deux de 
ces recueils (en italien ^ibaidoné) ont été identifiés : l’un à la Bibliothèque nationale de 
Florence (ZJbaldone Magllabechiam ), le second et le plus fameux, à ta Bibliothèque Lauren- 
tienne. Ce dernier, connu sous le nom de Zibaidone Pamen^imo, est le manuscrit exposé ici. 

Le volume présente plusieurs parties, d’écriture et d’époques différentes, dont certaines, 
palimpsestes, ont été copiées sur un manuscrit liturgique en écriture bénéventaine. C’est à 
Henri Hauvette, pionnier des études boccaciennes en France, qu’est revenu le mérite 
d’établir de façon définitive l’autographie des feuillets 46 à 77 du recueil, partie contenant 
entre autres la copie des églogues latines de Boccace désignées sous le nom de Buccolkim 
carmÊN. Ccimposées vers 1340-1350, à l’imitation de Virgile et aussi de Pétrarque, ces 
églogues sont dédiées à Donato degli Albanzanl. A l’exception des deux premières, ces 
œuvres ont une valeur autobiographique et même historique, en dépit de leur forme allé- 
gorisée. La troisième en particulier, Fmmm, fut inspirée par la descente en Italie de Louis 
de Hongrie, venu en 1347 pour venger l’assassinat de son frère André, premier mari de 
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j^o — Manuscrit autographe de Boccace {Zibaidme l^iren^iam). 


I 



Jeanne de Naples. Boccace séjournait au moment de la rédaction de cette églogue auprès 
du tyran de Forli, Francesco degü Ordelaffij qu^il représenta sous les traits de Faunus, 
saisissant ainsi Toccasion de se venger de Niccolo Acciaiuoli et de la cour de Naples qui 
avaient déçu ses espérances. 

Le restant du /JbaUhne l^ûnnn^jam a été revendiqué récemment par F. di Benedetto 
comme étant également de la main de Boccace. Les fF. 26-45 figure notamment une 
chronique sur les origines de la cité de Florence^ auraient été copiés par lui dans son extrême 
jeunesse, avant son départ de Florence pour Naples en 13 27. Les traités d’Andalo del Negro 
tjui occupent les ff. ^-^5? remonteraient aux premières années du séjour napolitain de 
Boccace, à Fépoque où celui-ci suivait les cours de Fastronome génois. 

H. Mauvette, Notes sur des manuscrits autographes de Boccace à la Bibliothèque Lauren- 
tienne, Méiauges dbrchéùlogje el d'h! s foire de rÉco/e française de Kome^ t, XIV, 1894, pp. 87- 
145, pl. I, II et 111 ; O. Hecker, Bùecaecw-Fmde^ passîm et pL V, XV; G. Ùo Zibaldone 
Baccûcescô Mediceo Laaren^iano P/nf. XXIX^ Firenze, 1915; V. Branca et P.G. Ricci, Un 
aidùgrafù dei << Decaa/eron (Cod. hlamii/on ^0), Padova, 1962, passim, pl. I, II, Xlll; 
F. Di Benedetto, Considerazîoni suUo Zibaldone Laurenziano del Boccaccio e restauro 
testuale délia prima redazione del « Faunus », îfûHa medhevale e nmanisfka, t. XIV, 1971, 
pp. 91-T29; A,C de la Mare, The Handwrifing of Italian humanists^ vol. I, fasc. î, Oxford, 
1975, p. 25, pl. IV a, b, g. 
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Dictys de Crète. De bello Trojano. Tîte-I.ivc, Décades I, II et III. — Italie, 
XIV® s. (i®^ quart). Parch., 369 ff., 360 X 235 mm. B.N., Mss., Latin 5630 

JusqiFau début du xiv*-^ siècle, la connaissance de Fœuvre de Tite-Live reposait sur une 
tradition manuscrite incomplète et défectueuse, Un progrès décisif devait être accompli 
vers 1303 grâce à la découverte dans la bibliothèque capitulaire de Chartres, par un chanoine 
de cette église, Landolfo Colonna, d'un exemplaire beaucoup plus complet qui renouvelait 
la connaissance des livres XXVI à XXX de Fœuvre de Fhistoxien romain, et révélait la 
quatrième décade jusque-là inconnue. Landolfo Colonna fit exécuter une première copie 
de Fexemplaire de Chartres, aujourd’hui disparu. Revenu en Avignon en 1528-1329, il 
communiqua cette copie au jeune Pétrarque qui la mit largement à profit dans son propre 
exemplaire autographe (British Library, ms. Harley 2493). A une époque indéterminée, 
probablement avant son séjour en Avignon, Landolfo Colonna avait fait copier une 
seconde fols, en le faisant précéder du 1 % bello Trojam de Dictys de Crète, le texte du 
Tite-Lïve chartrain. C’est le manuscrit présenté ici. Cette seconde copie, très soignée et 
abondamment annotée par Landolfo, a sans doute été enluminée en Italie méridionale 
d’après le style de la décoration. Une note à Fencre bleue de la main de Pétrarque, au 
fol. 367, indique que le manuscrit fut acquis par celui-ci en 1351 en Avignon : « Emptus 
Avinione 1351, diu tamen ante possessus », 

G. Billanovich, Petrarch and the textual tradition of Livy, joarnal of fhe Warbnrg and 
Conrlanld insîifuies^ t. XIV, 1951, pp. 151-171 ; G. Billanovich, Gli Umanisti e le cronache 
medioevali, IfaUa medioevah e umauisfica^ t. 1, 1958, pp. 125-137; G. Billanovich, Del Livio 
di Raterio al Livio dcl Petrarca, Ifalia medmvak e umanhlicaf t. II, 1959, pp. 152-156; 
F, Ikalogna, / Pi/tori al/a corie angioina di Xapolif 1266-1^1^^ pp. 56-57, pl. I, 25. 
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Décades III et IV. — Italie (Milan), xv^ s. (1431). Deux volumes. Parch,, 
193 et 165 ff., 345 X 250 mm. B.N., Mss., Italien 118 et 119 


L’analyse philologique et stylistique a confirmé récemment Fattribution déjà ancienne de 
la traduction italienne anonyme de Tite-Livœ connue sous le nom de « Volgarizzamento 
Liviano », à Boccace, Cette traduction qui intéresse toute Fœuvtc connue de Fhistoden 
romain J y compris la quatrième décade que venait de redécouvrir Landolfo Colonna dans 
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un manuscrit appartenant à la Bibliothèque capitulaire de Chartres (cf. n* précédent), a 
du être exécutée à partir dhine copie du troisième exemplaire de Tite-Li%'e composé après 
1550 par Pétrarque. Premier grand travail consacré par Boccace à un important représentant 
de la littérature latine, cette traduction semble avoir été composée entre 1338 et 1346, 
année de la mort d'^Ostagio da Polenta, seigneur de Ravenne et protecteur de Boccace, 
auquel est dédiée la traduction de la quatrième décade. Les deux volumes présentés ici 
contiennent la traduction de la troisième et de la quatrième décades. Ils ont été copiés 
Tun et Pautre en 1432 pour Filippo Maria Vîsconti, duc de Milan par le scribe Angelo 
Decembrio. Leur superbe décoration est due à un enlumineur lombard anonyme, le maître 
des « Vitae Imperatorum ». 

G. Billanovich, 11 Boccaccio, il Petrarca e le piu antiche traduzioni in italiano delle Décadi 
di Tito Livio, GJômak s/ûrùû délia ktferafrira ifalianat t. CXXX, 1953 ; M. T, Casclla, Nuovi 
appunti attorno al Boccaccio traduttore di Livio, Italia medmvale e umamsticay t. IV, 1961, 
pp. 77-129; E. Pellegrin, l^a hîhlîùthlque des \^lscùnîl et des pp, 52-53 et 323; E. 

Pellegrin, BtMiofhhqm des Yîsconü et des Sfon^a, supplément^ Florence-Paris, 1969, p. 55 
et pL ni. 


7B _ ^ ^ 

De casibus virorum ülustrium. — France (Sud’Ouest), xv® s. (vers 1410). Parch., 
163 ff., 320 X ^30 mm. B.N., Mss., Latin 6069 V 

Avec le De caslhus vtrùrum îHustrinmf Boccace se fait à la fols conteur et moraliste en relatant 
les destinées singulières de personnages célèbres, hommes ou femmes^ entraînés par leurs 
passions et victimes dhme fin tragique. Tous ces héros — on en compte environ quatre- 
vingts — sont empruntés à FAntiquité à quelques exceptions près (Jacques de Âfolay, 
Gautier de Brienne, Filippa de Catane), Commencé en 1355, le De easilnu avait déjà été 
remanié plusieurs fois quand il fut dédié en 1364 à Mainardo dei Cavalcann qui, après avoir 
adouci le séjour de Boccace à Naples en 1563, demeura pour lui un ami fidèle jusqu'à la fin- 
Ce manuscrit qui contient également des œuvres de Pétrarque, fut copié pour le cardinal 
Pierre de Foîx par un de ses familiers, Pierre du Perrier, qui s'est nommé au feuillet 64^ : 
« Si Pe précédât, tnisque sequatur cognomen scriptoiis de Pererio vocatur ». 

E. Pellegrin, Manuscrits de Pétrarque dans les bibliothèques de France, îtalla medhepak 
e ummiïstka^ IV, 1961, pp. 378-379. 


■^9 . . 

De casibus virorum illustrium. — [Strasbourg, Gcorg J lusner, vers 1474-1475.] 
In-foh B.N., impr., Rés. G. 352 bis 

Edition primeps. Initiales peintes à la main. 

Pellechet, n^ 2480; Gesamtkafahg^ n"^ 4430. 
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De mulieribus cîaris. — France, xv^ 5, (vers 1448), Parch., 75 ff., 330 X a 50 mm. 

B.N., Mss., Latin 6069 Q 

Conçu dans un esprit assez proche du De cüsdmsy le De wu/krJkns cîaris se compose d'une 
centaine de courtes biographies consacrées à des femmes illustres appartenant presque 
toutes à l'Antiquité. Ix recueil commence par Eve et se termine avec la reine Jeanne de 
Naples que Boccace connut personnellement. Il fut rédigé en 1361 et dédié en 1362 à la 
sœur de Niccolo Acciaiuolî, Andrea Acciaiuoli, comtesse d'Altavilla. 

Ce manuscrit fut copié pour Charles d'Orléans par un certain Mourard, de Reims, 
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qui copia pour le même prince un De plris il/mtribus de Pétrarque* Il porte les armes de 
Charles d^Orléans dans Tinitiale du feuillet 2 et sa signature « Karolus. XL. 40 » (f, i'')* 

P. Champion, Lm L^ibrairk de Charles â*Orléans^ Paris, 1910, pp. 19-20; Catalogue des manuscrits 
en écriture latine... par C. Samaran et R. Marichal, II, 307; Tutte le opéré di G. EoccacciOf X, 
De mulieribus clarisj a cura di V. Zaccaria, Verona, 1967, 
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De mulieribus claris, — Italie (Nord?), xv^ s* (2^ quart)* Parch. et pap*, 69 fF*, 
290 X 2T0 mm* B.N., Mss*, Latin 9676 

Cet exemplaire, d^origine italienne, est orné d'une très belle lettrine historiée, en grisaille, 
représentant Boccace en train d'écrire (f* ii). 
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Liber Johannis Boccacii de Certaldo de mulieribus claris, ~ Ulm, Johann Zainer, 
1475* In-fol. 

B.N*, Impr*, Rés* G, 362 

Edition princepSt illustrée de bois gravés* 

Pellechet, n® 2^474; Gesamtkalalog^ n* 4485; A. M* Hind, An Introduction îo a hisîory of 
woùdcut^ New York, 1963, I, pp, 305-306* 


. .. 

Joannis Boccatii de Certaldo insigne opus de claris mulieribus. — Berne, Mathias 
Apiarius, 1539. In-fob B.N*, Impr*, Rés* G* 582 bis 

Très belle édition, ornée de figures sur bois gravées par Jacques Koebeb 
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De genealogia deorum gentilium. — Italie (Florence), xiv^ s* (avant 1588)* Parch*, 
162 ff., 350 X 260 mm. B,N., Mss*, Latin 7877 

Vaste compilation traitant de la mythologie grecque et romaine, le De genealogia deorum 
gentilium est la plus importante contribution de Boccace à Pérudition humaniste. C)n y 
trouve méthodiquement classés et confrontés, d'après des sources variées qui révèlent 
Pétendue des lectutes de l'auteur, tous les renseignements que celui-ci avait pu recueillir 
sur les diverses divinités, des plus célèbres aux plus obscures, qui constituent le panthéon 
de PAntiquité classique* L'ouvrage s'achève avec les livres XÏV et XV par un vibrant 
éloge de la poésie, que Boccace défend contre ses détracteurs. Par la richesse et l'ampleur 
de son information, cette œuvre où l'auteur met à profit jusqu'aux données fournies pat 
les poèmes d'Homère récemment traduits du grec par Leon^io Pilato (cf. n^ 18), marque 
un progrès considérable par rapport aux traités de mythographie antérieurs. Elle n'en reste 
pas moins de conception résolument médiévale dans son utilisation pas toujours très 
critique des sources — c'est ainsi que Boccace consacre de longs développements au 
prétendu Demogorgon, divinité créée de toutes pièces par un auteur de l'époque carolin¬ 
gienne, Theodontius, et basée sur un contresens — et dans son interprétation chrétienne 
des mythes antiques. 

Dédiée au roi de Chypre Hugues IV de Lusignan (mort en 1359), qui la lui avait peut- 
être commandée dès le milieu du siècle, l'œuvre occupa Boccace jusqu'à la fin de sa vie 
et ne fut diffusée pour la première fois qu'en 1371, à la suite d'une indiscrétion. Elle est 
connue sous deux formes diflérentes : une « vulgate » transmise par la plupart des manus- 


46 



I 


crits et des éditions, et une version amplifiée conservée dans le seul manuscrit Plut. LII, 9 
de la Bibliothèque Laurentienne, copié de k main même de Boccace et représentant le 
dernier état du texte. 

Le présent manuscritj Lune des plus anciennes copies connues de la « vulgate », a été 
exécuté pour Pasquino Capelli, chancelier de Jean Galeas Visconti, avant 1588, année où 
le volume fut annoté par Giovanni Manzini délia Motta, familier de Pasquino. Son décor 
d’initiales ornées indique une origine florentine et se rapproche par le style des œuvres de 
Don Simone Camoldolese, artiste auquel une autre copie de la Gmeahgia^ aux armes de 
Coluccio Salutati (Université de Chicago), a été également attribuée. Le manuscrit comporte, 
en tête des treize premiers livres, les arbres généalogiques figurant k descendance des 
principaux dieux étudiés. Ces arbres généalogiques ont été également conçus par Boccace 
et apparaissent déjà, identiques, dans la copie autographe de la Laurentienne. 

O. Hecker, Boccaccio-Fmdei H. Hauvette, Boccace^ pp. 413-430; J. Seznec, The Sunii^ûl of 
ihe pagan godSf New York, 1953, pp. 220-224; Pellegrin, Ta hibUuthèque des Yhconti et 
des SJor^a^ Supplément^ p. 18, pL 76. 


^5 

De genealogia deorum gentilium. — France (Paris), xiv® s. (fin). Parch., 182 ff., 
365 X 280 mm. B.N., Mss., Latin 8956 


La compilation mythologique de Boccace a connu une diffusion rapide et précoce en France, 
ainsi qu’en témoigne cette belle copie exécutée à Paris à k fin du xiv« siècle. Chaque livre 
est introduit par une lettrine à fond or se prolongeant par une baguette verticale et s’ache¬ 
vant par une « vignette ». Un emplacement a été réservé en tête des treize premiers chapitres 
pour les arbres généalogiques, mais ceux-ci n^ont pas été exécutés. 
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Genealügke deorum gentilium ad Ugonem inclytum Hierusalem et Cypri regem 
secundum Johannem Boccatium de Certaldo liber. — Venezia, Vindelin de Spire, 
1472, In-fol. B.N., Impr., Rés., J. 831 

Édition princeps. 

Pellechet, n* 2466; Gesamtkatahg, 447L 
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De montibus, silvis, fontibus, lacubus, fluminibus, stagnis seu paludibus et de 
nominibus maris. — Italie (Venise?), xv® s. (1400-1406). Parch., 147 ff., 
295 X 210 mm. Paris, Bibliothèque Mazarine, ms. 1526 

Boccace dut composer le De montibus en même temps que sa Gemalùgïa deorum gentflium? 
ayant utilisé un matériel commun pour les deux œuvres. Il mit ainsi à profit le fruit de ses 
lectures dans ce dictionnaire géographique destiné à faciliter l’emploi des noms de lieux 
disséminés dans la littérature classique : ces derniers sont répertoriés par sections (mon¬ 
tagnes, forets, sources, etc.) et rangés dans Tordre alphabétique. Connu et estimé des érudits, 
le De montibus ne fut toutefois jamais traduit en français. 

Ce manuscrit fut copié entre 1400 et 1406 pour un notable vénitien, Giovanni Cornaro, 
dont les armes sont figurées dans la décoration du feuillet 29'^. En tête du Di? montïhm 
se trouve une belle initiale historiée représentant Boccace en train d’écrire son livre. 

Catalogue des manuscrits en écriture latine,*, par C. Samaran et R. Marlchai, I, p. 291. 
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Dante. Divina Commedia. — Italie (Venise), xv^ s. (2^ quart)* Parch.,A-H + 423 ff*, 
395 X 285 mm. B.N., Mss., Italien 78 


Le 25 août 1373, Boccace fut désigné par la ville de Florence pour faire des lectures publiques 
de la Divim Comédie à Santo Stefano in Badia. Dès sa prime jeunesse il avait acquis une 
connaissance approfondie de Tœuvre de Dante qu’il vénérait et dont il subit Tinfluence 
toute sa vie. En 1551, il écrivit une vie de Dante en italien, intitulée De origine^ viiûj studiis 
et morihiis piri clarisnmi Daniis Aligerii qu'il remania à deux reprises en 1560 et en 1362. 
Il était donc mieux préparé que quiconque à remplir la mission que ses concitoyens lui 
avaient confiée, La mort le surprit alors qu'il n’était arrivé qu’au chant XVII de VRnfer. 

Ce très beau manuscrit contient, en tête, la vie de Dante par Boccace dans sa première 
rédaction et le texte de la Dhine Comédie entouré du commentaire de Benvenuto da Imola. 
Il fut copié par un Vénitien qui a laissé son nom : « Zor2i Zancham Ta scripto per amore j 
Per quel da Certaldo e Dante al suo honore » (f. Ha). Au début de chaque chant, il est 
illustré de grandes initiales historiées qui ont été attribuées à Penlumineur Ctistoforo 
Cortese, 


L, Auvray, Alammrtts de Dante des bibliùtbéqms de France j Paris, 1892, pp. 98-106; 
P, Brieger, M. Meiss, C. S. Singleton, îl/uminated mammrips ùf the Divim Cûmedy^ Princeton, 
1964, I, pp. 316-317. 
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TROISIÈME PARTIE 


LA DIFFUSION EN FRANCE 
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L LA DÉCOUVERTE (FIN XIV-XV SIÈCLE) 


Trois phases importantes marquent cette période. Tes premières années du XV^ siècle 
voient apparaître les traductions de Laurent de Premmpait (De casibus et Deca- 
nieronj et celle^ anonyme^ du De mulieribus Claris* 

Vers i44h gentilhomme de la cour de Kené d'Anjou^ Louis de BeauvaUf 
adapte en français k Filostrato* Dans le même temps^ circule y sans nom de traducteur y 
une version en prose de la Théséide* 

Enfin y au terme du siecky avec les imprimeurs Colard Mansion et surtout Antoine 
Véî'ardy F œuvre atteint un nouveau deÿ'é de diffusion. 


U GRISÉLTDIS 


^9 

Philippe de Mézières* Livre de la vertu du sacrement de mariage et du reconfort des 
dames mariées* — France (Paris), xiv® s. (vers 1390). Parch., 189 275 x 205 mm, 

B*N*, Mss,, Français 1175 

L*histoire de Gnséiidis, qui constitue la dernière nouvelle du Décaméron (X, 10), fut traduite 
d’italien en latin par Pétrarque en 1373 (cF n'* 23)* Ce faisant, le vieil humaniste modifia 
Pesprit même du conte en s’attachant principalement à exalter les hautes vertus morales 
de la marquise de Saluces, qui devint ainsi le modèle de l’épouse chrétienne. Sous cette 
forme altérée^ Griséiidis devait être la première œuvre de Boccace traduite en France et y 
connaître une fortune particulière. Peu de temps après la mort de Pétrarque — entre 1384 
et 1389 — Philippe de Mé2ières, ancien chancelier du royaume de Chypre retiré au couvent 
des Célestins de Paris, traduisit le texte latin qu’il inséra dans une de ses œuvres, véritable 
« miroir des dames mariées » en quatre livres où la vie de Grisélidis moralisée trouvait 
une place tout indiquée. 

Ce manuscrit est vraisemblablement l’exemplaire de dédicace. Il est en effet contempo¬ 
rain de la composition de Fœuvre et une miniature (F 1) représente un moine agenouillé, 
qui n’est autre que Philippe de Mézières offrant son livre à un couple princier dont les 
armes, peintes sur un étendard, ont été cachées postérieurement. De même, leur nom a été 
soigneusement cancellé dans le prologue où il apparaissait à diverses reprises. A la fin du 
xv« siècle, ce volume appartint à Louis de Gruthuyse dont les armoiries ont été recouvertes 
par celles de Louis XII, 

É, Golenistchcff-Koutouzoff, rfc Gmf/Æf, pp, 34-35^ 

9 ^ . . . 

L^Istoire de la marquise de Saluce miz par personnages. — France, xiv^ s. (1395)- 
Parch,, 56 ff,, 210 X 135 mm, B.N., Mss,, Français 2203 

A l’extrême fin du xiv« siècle, une adaptation en vers de Grisétidts fut faite pour le théâtre 
par un auteur anonyme. La marquise de Saluces devint cette fois l’héroïne d’un mystère » 
qui procède directement de la traduction de Philippe de Mézières, Ce manuscrit dut appar¬ 
tenir à une compagnie théâtrale. Il est abondamment illustré de dessins à la plume, rehaussés 
parfois d’un trait rouge. Il est daté au dernier feuillet : « Ci fine le livre de l’istoirc de ia 
marquise de Saluce miz par personnages et rigmé l’an mil. CCC. IlIF^ et quinze ». 

É. Golenistcheff-Koutouzoff, Histoire de Grisêldis^ pp. 118-124. 




9 ^ 

Pierre de Mailles. Vita Griseldis metrificata, — France^ xv® s. Pap., 108 AT.^ 
218 X 147 mm, Poitiers, Bibliothèque municipale, ms. 95 

Au moment où les premières rédactions en langue vulgaire faisaient leur apparition, 
Inadaptation de Grisélidls par Pétrarque fut mise en vers latins par Pierre de Mailles, secrétaire 
de Gui II, comte de Blois, Ce poème essentiellement didactique resta dans le domaine de 
la poésie savante et eut peu de diflusion. 11 est inséré dans un recueil d’œuvres théologiques 
qui appartint à Gui Bernard, évêque de Langres de 14M à 1481 : « Iste liber est episcopi 
Lingonensis ex dono subprioris Beati Remigiî Remensis sibi facto. » 

É. GolenistchefPKoutouzoff, WHisiohe de Griseidh^ pp. 115-118, 
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Le Livre de Griseldis, — France (Paris), xv® s. (daté 1414), Parch,, 142 ff., 
500 X 215 mm. B.N., Mss., Français 12459 

Dans le premier quart du xv® siècle, une nouvelle traduction en prose de Grisêiidls vit le 
jour, due à un auteur inconnu. Plus courte que celle de Philippe de Mé^ières et d\in style 
plus alerte, elle la supplanta rapidement. On la trouve en effet dans bon nombre de recueils 
d’œuvres édifiantes du xv® siècle et elle s’est même parfois substituée dans certains manus¬ 
crits du Décümêron à la traduction de Laurent de Premierfait. 

Ce manuscrit renferme plusieurs traités, dont la Cofisol^tmi philosophique de Boèce, à la 
fin duquel le copiste, un certain Jean de Langres, s’est nommé : « Cy fine le livre de Boece 
de consolacion, escript par la main de Jehan de Lengres, clerc, et fut complet le XXT^ jour 
du moys d’avril l’an mil. CCCC. et XIIII ». Il est illustré de très belles miniatures, exécutées 
par un disciple du maître de l’Apocalypse de Jean de Berry. 

É. Golenistcheff-Koutouzoff, l^'hUsfoire de Griseidh, p, 89; M. Meiss, Prench pamfing ln the 
tlme of jean de Berry^ ///, The Timhoiirgmd thelr contemporarieSj New York, 1974, pp, 369 et 371. 
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|ean Mansel. Fleur des histoires. — Flandre, xv^ s. (vers 1455). Ektachrome du 
f. 444'^. Bruxelles, Bibliothèque royale, ms. 9232 

lAhistoire de Grlsêlldîs connut un tel succès qu’une version abrégée, tirée de la seconde 
traduction en prose commença à circuler dès le second quart du xv® siècle sous la forme 
d^exemphim dans des recueils d’œuvres doctrinales. C’est ainsi qu’elle figure au livre III 
de la F leur des histoires de Jean Mansel, vaste compilation d’histoire universelle à tendance 
moralisante, écrite entre 1446 et 1451 à la cour de Bourgogne, 

Ce manuscrit fut exécuté dans l’officine de Jean Mansel. Les dernières miniatures du 
volume au nombre desquelles se trouve celle qui est présentée ici, ont été peintes par Simon 
Marmion avant 1460. Sur cette miniature sont représentés divers épisodes de la légende de 
Grisêiidls. 

G, De Poerk, Introduction à la Fleifr des histoires de Jean Alansei^ Mons, 1936, pp, 35-4i' 
Exposition : Ta Mlmatnre flamande^ le mécénat de Philippe le Bon^ Bruxelles, 1959, 59, 
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2 . LAURENT DE PREMIERFAIT 
ET LES PREMIÈRES TRADUCTIONS 

94 

Des femmes nobles et renommées. — France (Paris), xv^ s, (début). Parch.^ 167 
3 5 5 X 240 mm. 

B.N.J Mss., Français 12420 

Le De muikrilmî claris fut traduit en français dès 1401, comme il apparaît au colophon de 
ce manuscrit : « Icy fine de Jehan Bocace le livre des femmes renommées, translaté de latin 
en françois en Tan de grâce mil CCCC et un, acumpli le XIF jour de septembre soubz le 
temps de très noble et très puissant et redoubté prince Clharles VF, roy de France et duc de 
Normendie » (f. 167^). L^auteur de cette traduction ne saurait être identifié avec Laurent de 
Premierfait, comme on Pavait autrefois proposé. 

Deux somptueux exemplaires de cette traduction furent remis peu après, en 1404, aux 
deux oncles du roi Charles VI, Philippe le Hardij duc de Bourgogne, et Jean de Berry. Le 
programme iconographique de ces deux copies, toutes deux conservées à la Bibliothèque 
nationale, est tout à fait identique bien que dû à deux ateliers distincts, et se compose, dans 
le présent manuscrit de cent neuf miniatures, une pour le prtjlogue, les autres se rapportant 
aux cent-c^uatre héroïnes, d^Ève à la reine Jeanne de Naples, dont Boccace a évoqué le 
souvenir dans son ouvrage. 

Le présent exemplaire est celui qui fut offert aux étrennes de 1403 au duc Philippe le 
Hardi par Jacques Raponde. 11 a été entièrement illustré, à ^exception des feuillets 33 à 48, 
par un excellent artiste baptisé par le professeur Meiss « maître du Couronnement de la 
Vierge ». Avec son sens aigu de la nature et de ^observation réaliste, cet artiste au coloris 
exquis, est un de ceux qui ont contribué^ avant les Limbourg et le maître de Boucicaut 
qu’il annonce, à renouveler le style de Fenluminure parisienne des premières années du 
xv^ siècle. 

P. Durrieu, Manuscrits de luxe exécutés pour les princes et les grands seigneurs français, 
De Mamserii^ t. 11 , 1895, p. 167; P. Durrieu, La Peinture en France, de Jean le Bon à la fin 
du règne de Charles VI, Histoire de l'art d’André Michel, t. 111 , partie, Paris, 1907, 
p. 158-162; E. Panofsky, liarlj Neiherlandhhpainting^ Cambridge, Mass., 1953, p. 52, fig. 54; 
J. Porcher, Les Be/ks Hesires de Jean de Lrance^ duc de Berry^ Paris, 1953, pp- 13-14; Meiss, 
French pamiing m ihe îime ùf Jean de Berry. /. The laie XI Vth ceniury and ihe patronage of the 
Dnke^ London, 1967, pp. 47, 252, 355 ; IL The Bonckaut Master, London, 1968, pp. 47, 61, 
63, 65, 149, fig, 368, 372; 111. The Limbonrgs and their contemporarks^ New York, 1974» PP- 7> 
13, 23, 49, 98, 287, 383, 4 î8j fig. 3, 46, 74, 200; C. B02Z0I0, Manuscrits des iradnctkns 
françaises d^œuvres de Boccace^ siècle^ Padova, i973> pp- 96-98. 

Exposition: Les Manuscrits à peintures en France du XUL an XVF siècle^ Paris^ 195 5^ n'^ 157. 
Ektachromes exposés : 

A. - Eve mangeant le fruit défendu (fol. 6^). 

B. - La déesse Ccrès (fol. iz). 

C. - Médée (fol. 26'). 

D. - Méduse (fol. 51). 

E. “ Circé Penchanteresse (fol. 5 5}. 

F. - Gaia Cyrilla tissant (fol. 71). 

G. - La peintresse Thaniar (fol. 86). 

H. - La reine Jeanne de Naples (fol. lûj). 
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Des femmes nobles et renommées. — France (Paris), xv® s. (début). Patch., i6r ff., 
585 X 265 mm. B.N., Mss., Français 598 

Exactement contemporain du précédent, ce manuscrit a été donné en février 1404 par 



I 


Jean de la Barre, receveur général des finances en Languedoc et Guyenne, au fameux Jean 
de Berry, frère du roi Charles V et oncle de Charles VL Une magnifique inscription en 
tête du volume, due au secrétaire du duc, Jean Flamel, rappelle cette illustre origine. 

Le manuscrit comporte presque le même nombre d^illustrations (cent sept) que Fexem- 
plaire de Philippe le Hardi (cL n° précédent). Les sujets en sont traités et composés à peu 
près de la même façon que dans celui-ci, mais sont dus à des artistes différents, dont le 
principal est nommé par le professeur Meiss, d'après le présent manuscrit, « maître des 
Claires femmes de Jean de Berry ». Comme le « maître du Couronnement de la Vierge », 
cet artiste se montre un excellent observateur de la réalité quotidienne de son temps, et ses 
œuvres constituent un précieux témoignage sur certains aspects de la civilisation matérielle 
de l'époque, notamment sur le plan de rhistolre du costume et de la technique. Un excellent 
collaborateur du chef d'atelier, probablement d'origine néerlandaise, se distingue de celui-ci 
par son coloris plus acide, et ses personnages aux visages mieux individualisés et aux atti¬ 
tudes plus expressives. 

L. Delisle, Rec/jerches si^r /a Mrairie de Char/es K, t* II, Paris, 1907, p. 256, 209; J. Porcher, 

L^s Be//âf Heffres de Jean de Franee^ due de Berrj;, Paris, 1955, pp. ^3-14; E. Panofsky, Hûrly 
Netherimidish pahUifig^ Cambridge, Mass., 1953, p. 52, fig^ 53, 5 5j 56; J. Porcher, 
mhmre françaisei Paris, 1959, p. 5 5 ; M. Meiss, Freneè painÉmg in the îime of jean de Beny. L 
T/je laie X/WA centary... London, 1967, passim, et fig. 289, 291, 294, 361. îL The Boucicaut 
Master^ London, 1968, passlm et fig. 369, 373, III. The Timbourgs and their coniemporarkSf 
New York, 1974, passim et fig. 6, 73 ; C. BozïqIo, Manuscrits des traductîùnsfrançaises auprès 
de Bôccace^ siècle^ Padova, 1973, pp. 92-93, 

Exposition : L£s Manuscrits à peintures en France du XIIF au XVF sièck^ Paris, 1953, n*^ 158. 
Ektachromes exposés : 

A. - Ève au Paradis mangeant le fruit défendu (fol, 6'^), 

B. - Cérès (fol, 11). 

C. - Médée (fol. 27'^). 

D. - Méduse (fol. 32). 

E. “ Circé Penchanteresse (foL 54^), 

F. - Gala Cyrilla tissant (foL jo^). 

G. - Thamar peignant (foL 86). 

H. La reine Jeanne de Naples (fol. 159)^ 
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Des femmes nobles et renommées. — France, xv® s. (4® quart). Parch., 94 ff., 
550 X 2?5 mm. B.N., Mss., Français 599 

Bien qu'elle soit dérivée du texte contenu dans les deux volumes précédents, (cf. n^ 94 et 
n^ 95), cette traduction du De muHeribus ciaris en diffère légèrement, surtout vers la fin où 
le copiste semble avoir interprété librement le modèle qu'il avait sous les yeux. 

Exécuté pour Louise de Savoie, femme de Charles d'Angoulême et mère du roi Fran¬ 
çois E**, ce luxueux exemplaire a été enluminé par un excellent artiste identifiable avec le 
peintre Robinet Testard, qu'on trouve mentionné dans les comptes de Charles d'Angou¬ 
lême et de Louise de Savoie. 

P. Durrieu et J.-J. Marquet de Vasselot, Les Manuscrits des Héroïdes d'0%dde traduites 
par Saint-Gelais et un grand miniaturiste français du xvi® siècle, Mrtisie^ iS94j PP’ 3?^ 
et 445; P. Durrieu, La Peinture en France depuis l'avènement de Charles VII jusqu'à la 
fin des Valois, Histoire de /'art d'A. Michel, t. IV, 2« partie, p. 785 ; C. Bozzolo, Manuscrits 
des traductions françaises d'œuvres de Boccace^ XT/^ sièc/e^ Padova, 1973, pp. 93 “ 94 - 
Exposition : Des Aianuscrits â peintures en France du XIÎF auXVF siècle, Paris, 1935, 345. 
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Recueil de lettres de Giovanni Moccia. — France, xv^ s. quart)* Parch., 84 ff*, 
245 X 1S5 mm. B.N., Mss., Latin 8410 

En dehors de ses origines champenoises, nous savons peu de choses sut la jeunesse de 
Laurent de Premierfait* Devenu secrétaire du cardinal Amédée de Saluces après 1383, il 
séjourna à la cour d’Avignon où il se lia avec les humanistes Jean Muret, Nicolas de Cla- 
manges et le poète napolitain Giovanni Moccia, auprès desquels Boccace et Pétrarque 
faisaient autorité. Un témoignage de Factivité poétique de Laurent pendant cette période nous 
est fourni par Tépître en vers de Moccia, adressée à Va amico optirno Laurencio Johannis 
Trecensi ». 

H, Hauvette, De Daurenfm de Primofato... Paris, 1903; E* Ornato, Jean Alurei e/ se^ amis, 
Nko/di de Clam ange s et Jean de Montre Genève-Paris, 1969* 
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Des cas des nobles hommes et femmes. — France, xv^ s. (i®** quart). Parch., 165 ff., 
305 X 235 mm. B.N*, Mss., Français 24289 

Vers 1398, Laurent de Preniierfait quitta Avignon pour se rendre à Paris. Il réussit à gagner 
les'bonnes grâces du conseiller Jean Chanteprime pour lequel il entreprit sa première 
traduction du De easibus virorum Ulustrhim qu'il termina le 15 novembre 1400. Le texte de 
Boccace y était rendu assez fidèlement, mais dans un français maladroit et très proche du 
latin. Elle eut peu de succès : six manuscrits seulement Pont conservée. 

Ce manuscrit est le plus ancien. Toutefois, 11 ne comporte pas la dédicace à Malnardo 
dei Cavalcàoti et ne mentionne pas le nom du traducteur. 11 est orné au premier feuillet 
d'une belle miniature représentant une scène de dédicace : un clerc agenouillé offre son livre 
à un personnage barbu. 11 appartint au xvn* siècle à Charles de Croy, duc d'Arschot, 
comme en témoigne une mention autographe datée de mars 1607 (f. i), 

C. Bozzolo, Maniiscrîts des traductions françaises d^œmres de Boccace^ pp, 77-78, 
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Des cas des nobles hommes et femmes. — Flandre (Bruges), xv^ s. (3^ quart). Parch., 
183 ff., 455 X 305 mm. B.N., Mss., Français 132 

Cet autre exemplaire de la première traduction de Laurent de Premierfait aurait été utilisé 
par Pimprimeur Colard Mansion pour sa fameuse édition de 1476 (cf. n^ 1 17). 11 est orné en 
tète d’une enluminure représentant Boccace assis dans un pavillon, en train d’écrire son 
livre; devant lui, se tiennent les infortunés héros du De caslbns. Une miniature se trouve 
au début de chacun des neuf livres* Ce manuscrit fît partie de la célèbre collection de Louis 
de Gruthuyse dont les armes ont été recouvertes par celles de Louis Xll. 

C. Bozzolo, Manuscrits des traductions françaises, pp. 60-61; H. Michel, CImprimeur Colard 
Mansion et le Boccace de la Bihlioth'èqm d'Amiens, Paris, 1915, pp, 24*25* 
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Jean Lamelin. Histoires abrégées de Jehan Boccace des Fortunes des nobles hommes 
et femmes. — France, xv^ s. (1431). Pap*, 144 ff., 265 x 205 mm. 

Bibliothèque Mazarine, ms. 3880 

Ces extraits du De casibus furent tirés de la première traduction de Laurent de Premierfait 
par Jean Lamelin, conseiller au Parlement, en 1431* Le premier, il donna des précisions 
sur cette traduction : « lequel livre de Bocace fu translaté de latin en franchois, par Laurent, 

55 
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familier et clerc de noble et saige homme Jehan Chanteprime^ consi Hier du roy de France, 
nostre sire, le samedi XIIjour de novembre Tan mil 1111 c », 

Catalogue iies manuscrits en écriture latine^ par C. Samaran et R. Marichal, I, p, 313 ; C, Bozzolo, 
Manuscrits des tradnctims françaisesj pp, 55-56* 
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Des cas des nobles hommes et femmes. — France (Paris), xv^ s* (vers 1410). Parch., 
405 ff., 41 ; X 505 mm. Paris, Bibliothèque de l^Arsenal, nas. 5193 

Avec ^exemplaire de Jean de Berry (Genève, Bibl. publique et universitaire, ms. fr. 190), ce 
manuscrit est une des plus anciennes copies de la seconde traduction du De casihus par 
Laurent de Premierfait. Achevée le 15 avril 1409, et dédiée à Jean de Berry, cette nouvelle 
traduction est un vaste remaniement de la précédente, jugée trop littérale, et comporte 
de nombreuses interpolations qui augmentent considérablement le texte de Boccace. 

Exemplaire de luxe, destiné à Vun des plus grands feudataires de Fépoque, Jean sans 
Peur, duc de Bourgogne, ce manuscrit est accompagné d'un ample cycle d'illustrations. 
Avec ses 150 enluminures, réparties entre les 176 chapitres composant le De casihus, ce cycle 
iconographique, dont il n'existe pas de précédent dans les copies latines du texte de Boccace, 
constitue une importante innovation et son infiuence se fait sentir jusque dans les éditions 
imprimées à la fin du xv® siècle. Ces images font défiler devant nos yeux les héros et les 
héroïnes atteints par les malheurs et les coups de la Fortune, que Boccace a évoqués dans 
son œuvre. Hiles sont dues pour la plupart à un enlumineur parisien du début du xv® siècle 
connu sous le nom de maître de la Cité des Dames. 

I L Martin, De Boccace de jean sans Peur : Du cas des nobles hommes et femmes, Bruxelles, 1911 ; 
C. Bozzolo, Manuscrits des traductions françaises d'ocurres de Boccace, pp. 51-5 3 ; M. Meiss, French 
painting in the lime of Jean de Berry, The Boucicaut Master, pp. 35, 47, 50, 54, ïoz, fig, 381, 

3 ^^^ 593 . 395 * 
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Des cas des nobles hommes et femmes. — France (Paris), xv^ s. quart). Parch., 
jTz ff., 430 X 510 mm. B.N., Mss., Français 131 

Cet exemplaire de la seconde rédaction de la traduction du De casitmsp2.T Laurent de Premier- 
fait est le chef de file d'une série de manuscrits se caractérisant par leur colophon simplifié 
et la présence en tête du texte d'une peinture en quatre compartiments figurant les trois 
états de la société (Clergé, Noblesse et « Tiers État ») dont Laurent de Premierfait parle 
longuement dans son premier prologue; un quatrième tableau, en bas à gauche, représente 
la scène de la dédicace de son œuvre par le traducteur au duc Jean de Berry. Cette peinture, 
dans le présent manuscrit, est due au maître de la Cité des Dames. Le cycle d'illustrations 
se rapportant au texte de Boccace proprement dit est beaucoup moins riche que ceux des 
manuscrits précédents, et se compose de neuf miniatures placées en tête des neuf livres du 
De casihus. 

Un ex-libris final (fol 311’^) indique que le volume appartenait à un certain « Gautier », 
probablement Fhumaniste Gonticr Col (■{■ 1418) selon Mite C. Bozzolo. C'est lui qui a 
également inscrit de nombreuses notes marginales, et recopié au dernier feuillet un poème 
latin, et sa traduction française, rédigés par Laurent de Premierfait en Thonneur de Boccace. 
Ce petit texte n'est connu que par cet unique exemplaire. Le manuscrit fit partie ultérieu¬ 
rement de la bibliothèque de PÉchevinage de Rouen. 

L. Delisle, Le Cabinet des Manuscrits, t. I, p. 545-546; P. Gathercole, A Frenchman's praise 
of Boccacio, Italica, XL, 1965, pp. 225^230; M. Meiss, French painting in the tlme of jean de 
Berry, 1 , The laie XlVih cenîury, 1967, pp. 79, 93, 318, 356, fig. 500; III, The Limhourgand 
their contemporarics, 1974, pp. 21, 381, 390; C. Bozzolo, Manuscrits des traductions françaises 
d^cüurres de Boccace, 19735 pp. 59-60. 
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Des cas des nobles hommes et femmes. — France (Paris)* xv^ s. (vers 1420). Parch,, 
276 ff,* 440 X 515 mm* B.N*, iNIss.* Français 226 

Bel exemplaire de la seconde rédaction de la traduction par Laurent de Premierfait du De 
cûsilms de Boccace. Avec ses 138 enluminures^ ce manuscrit compte parmi les représentants 
les plus illustrés de ce texte* aux côtés des exemplaires de Jean de Berrv (Genève, Bibl. 
publique et universitaire, ms. fr* 190) et de Jean sans Peur (ch 101). Deux ateliers se sont 
partagés le décor du manuscrit : un premier artiste, apparenté au maître du duc de Bedford* 
est Pauteur de plusieurs miniatures des fl* 2-12, et de celles des ff. 141 à la fin. Une autre 
série de miniatures occupant les fT. 13 â 140, est due à Batelier du maître de Rohan à ses 
débuts. Un troisième enlumineur* le maître de la CJfé des Da///es n*a participé que de façon 
réduite à Fillustration du volume (fl. 8^* 9^', 11 '). La grande peinture du fol. est de la 
main du premier artiste. C^est une magnifique évocation du Paradis Terrestre et de Bhistoire 
dUôdam et Eve, dont plusieurs épisodes, jusqu*à la mort de Caïn, sont également représentés 
dans cinq médaillons marginaux. Les armoiries peintes sur grattage sur le bouclier de 
Parchange saint Michel chassant Adam et Eve du Paradis, semblent indiquer que le manus¬ 
crit a appartenu un temps à un membre de la famille ducale de Savoie* 

P* Durrieu, Le Maître des « Grandes Heures de Rohan » et les Lescuier d^\ngers, Reim 
de Fart ancien et moderne, t, XXXll, 1912, pp. 172-173; A. Heimann, Der Meister des « Cxran- 
des Heures de Rohan » und seine W erkstatt, Sfâdel-Jahrhach^ t* \TI-Y 111 * 1952 pp. 2-3, 
fig. 2; C. Bo2zo1o, ?^lanHScrîÉsdéStradîfCthnsfran^ûhesd^œim'esde Boccace, siècle, pp. 61 ”62; 
M. Me iss, Frencb painting in tbe fl me ùf Jean de Berry, l, The la te XI Vih ceniury and the patronage 
ôf ibe Dnke, pp. 93, 318, 356, fîg. 503; 111, The T'imfmirg and îhelr contemporaries, 259, 261, 
367, 378* 381, 403, fig. 65, 828, 848, 8^0, 8 ^l* 

Exposition : l.es Alaimscriis à peintures en France dn XIIF anXVF siècie, Paris, 1955, n“ 176, 
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Des cas des nobles hommes et femmes* — France, xv^ s. (1458). Parch., 352 ff., 
390 X 290 mm. Munich, Bayerische Staatsbibliothek, Cod. gall. 6 

L'un des plus précieux exemplaires du De casibus de Boccace dans la traduction de Laurent 
de Premierfait, ce superbe manuscrit doit sa célébrité aux quatre-vingt-dix enluminures 
(dix à demi-page et quatre-vingts petites) qui composent Billustradon du texte : toutes 
ont été exécutées dans râtelier du fameux Jean Fouquet* peintre et enlumineur attitré des 
rois Charles \TI et Louis XI, et se signalent par la finesse de leurs coloris, et la hardiesse 
de leur conception : à la différence de ses prédécesseurs, dont les illustrations sont géné¬ 
ralement centrées sur les personnages évoqués dans le texte de Boccace, Fouquet, adoptant 
un point de vue plus éloigné, a disposé chacune de ses scènes dans de vastes paysages 
aérés dont la sérénité ne semble pas troublée par les év'^énements tragiques qui s'y déroulent. 
Plusieurs de ces images présentent la conception typiquement fouquétîenne de P univers 
comme espace sphérique, et valent par la variété et Thabileté des solutions adoptées pour 
suggérer la profondeur spatiale. Placée en frontispice, la grande peinture à pleine page 
du fol* 2^* également de la main de Fouquet, fait allusion à un événement exactement 
contemporain du manuscrit : elle représente le lit de justice tenu par Charles VII à \'endôme 
en 1458 à Poccasion du procès du duc d'Alençon, procès qui se termina par la condam¬ 
nation et l'exécution de celui-ci. Admirablement composée, cette scène a été certainement 
figurée en tête du manuscrit pour faire écho aux « cas » narrés dans Pou virage de Boccace. 

Un colophon final nous apprend cjue la copie du manuscrit fut achevée le 24 novem¬ 
bre 1458, par Pierre Favre, curé d'Aubervilliers. Le volume était destiné à Laurent Girard* 
notaire et secrétaire du roi Charles \ II, et contrôleur de la recette générale des finances, 
dont la devise en forme d'anagramme, Snr ly iFa regard, se lit dans plusieurs peintures du 
manuscrit. 

P. Durrieu, Te Boccace de Alnnicb, reproduction des ÿi mimai ares du célèbre manuscrit de la Blbllo- 
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thèqife royale de Almikh, Munich, 1909; C. Bozzolo, Mamncrîfs des Iradi^ciions françaises d^œmres 
de Bùccace^ siècle^ pp. i24’i26; C. Schaefetj Kechercbes snr kicônolosie et la stylistique de 

kart de Jean Fonquet, Lille, 1972, t, I, pp, 265-270; t. ÎI, pp. 215-227 et 292-304; t. III, pi. 
74-9ï A. 

Ektachromes exposés : 

A. - Boccace composant son traité et le faisant oftrir à Mainardo de) Cavalcanti (foL 10). 

B. - Le repos du pèlerin et la lutte entre Fortune et Pauvreté (fok 8 t v), 

C. - Mort de Didon (foL 56). 

D. - Cas de Sardanapale (fol. 60). 

E. - Cas de Tarquin le Superbe et mort de Lucrèce (fol. 86). 

F. - Cas de Xerxès, roi des Perses (fol. 98). 

CL - IDébat de Pétrarque et de Boccace. Boccace reprenant la rédaction de son ouvrage 
(fol. 270''). 

H. - Cas de Philippe faux roi de Macédoine (fol. 189^), 

I . - Cas de Dioclétien (fol. 282’^). 

J. - Cas dL\ndrenie, empereur de Constantinople (fol. 528). 

K. - Cas de Henri, roi des Romains, fils de Frédéric II (fol. 332). 
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Georges Chastellain. Le Temple Jehan Boccace de la ruyne d’aulcuns nobles 
malheureux. — Flandre, xv^ s. (dernier quart). Parch., 75 ff., 280 x 205 mm. 

B.N., Mss., Français 1226 

Cette imitation du De casibus est duc au grand chroniqueur des ducs de Bourgogne, 
Georges Chastellaîn. Elle fut composée en 1463 pour consoler Marguerite d'Anjou, exilée 
à la cour de Bourgogne pendant la captivité de son mari, Henri \T d’Angleterre. Chastellain 
imagine que la reine se rend dans un temple où est enterré Boccace : sur les murs sont 
représentées des scènes du De casibm. Devant la douleur de la visiteuse, le conteur florentin 
ressuscite pour la réconforter. Cette œuvre ne fut publiée qu'en 1517 par les soins du 
rhétoriqueur Jehan Bouchet. Ce manuscrit est décoré de belles miniatures, dues au maître 
de la Ghrmùqm d'A^ngleterre de Vienne. 11 provient des collections de Louis de Gruthuyse 
dont les armes ont été recouvertes par celles de Louis XII (L 7), 

G. Pérouse, Georges Chastellain^ Bruxelles, 1910, pp, 71-74. 


106 

Decaniercm. — Flandres, xv® s. (2^ quart). Parch., 395 flf., 402 X 285 mm. 

Bibliothèque de P Arsenal, ms. 5070 

En 141 T, à la demande du duc de Berry, Laurent de Premierfait entreprit une nouvelle 
traduction, celle du Décaméron. Ne connaissant pas Titalien, il dut se faire aider par un 
cordelier. Antonio d’Arezzo, c|üi traduisit préalablement le texte de Boccace en latin. Dans 
le prologue de dédicace, Laurent s’exprime clairement à ce sujet : Cestui frere Anthoine, 
bien instruit en deux langaiges maternel et latin, pour condigne et juste salaire, translata 
premièrement ledict livre des Cent nouvelles de florentin en langaige latin et je, Laurens, 
assistent avec lui, ay secondement converty en françoys le langaige latin receu dudit frere 
Anthoine », Malheureusement, les connaissances en latin d’Antonio d'Arezzo étalent 
insuffisantes et il laissa passer un certain nombre de bévues qui se retrouvent dans la 
traduction française. Ce travail dura trois ans et fut eflèctué à Paris, dans Thote] du changeur 
Bureau de Dampmartin dont Laurent était le familier et qui, <c de jtfleux visage », subvint 
aux besoins des deux hommes pendant ce temps. Il fut terminé le 15 juin 1414. 

Dédiée au duc Jean de Berry, cette traduction fit l’objet de luxueuses copies richement 
illustrées, dont la plus ancienne, conservée à la Bibliothèque Vaticane (ms. Palat. lat. 1989), 
a appartenu au duc de Bourgogne, Jean sans Peur, et se trouve décrite dans l’inventaire 
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ïo6. — Bcritola abandonnée et retrouvée dans Tilc de Pon^a. 





































des collections de celui-ci, dressé en 1420. Exécutée à Paris très peu de temps après Taché- 
vement de la traduction de Laurent de Premierfait, cette copie est accompagnée de cent 
Illustrations en grisaille, une pour chaque nouvelle — toutes dues au maître de la Cifé 
des Dames, et constitue le premier exemplaire entièrement illustré du Décamérorh Ces pein¬ 
tures ont servi de modèles à Texemplaire présenté ici, qui provient également de la Librairie 
de Bourgogne et a été probablement transcrit vers 1450-1440 pour le duc Philippe le Bon 
par le copiste flamand Guillebert de Mets. Ses cent miniatures sont dues à deux enlumineurs 
distincts, le maître de Guillebert de Mets, artiste au dessin sec et dur, le second, bien supé¬ 
rieur, étant le maître de Jean Mansel, peintre qui exerça son activité à Valenciennes, 
semble^tdl, et auprès duquel se forma le célèbre Simon Marmion. Comme dans leur modèle, 
ces miniatures représentent deux épisodes successifs de chaque nouvelle, suivant le principe 
de Tillustration narrative continue, 

P. IDutrieUj L/; AUniatKrç flamande^ Bruxelles, 1^21, pp, 19, 49, 50, pl. IV-V ; F. Winkler, 
Dk ffàmhehe hueb^fiakret des JahrhmdérfSf Leipzig, 1925, pp. 25, 194; M, Meiss, 

The first-fully lllustrated « Decameron », Essays în /be his/ôrj of art presenied to Kuâùif 
Wittkower^ pp. 56-61, fig. 5 et 10; C. Bozzolo, Manuscrits des traducthns françaises d'mmes 
de Bûccacef slèck, pp, 100-102; P. Cucchi et N.J. Lacy, La Tradition manuscrite des 

Cent nouvelles de Laurent de Premierfait, Ee Alojen Age, t. LXXX, 1974, pp* 483-502. 

Exposition : La Mmla/nre flamande, k mêcêmt de Bbttippe le Bruxelles, T959, n" i, pb lo 
et 12, 
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Decameron* — [Tance (Paris), s* (vers 1430)* Parch., 306 ft’, 415 X 285 mm, 

B*N*, Mss,, Français 239 

Dans certains exemplaires de la traduction française du Décamêron par Laurent de Premier- 
fait, l*illustrateur a accordé une attention plus particulière au récit qui sert d'introduction 
au recueil. Ainsi dans le présent manuscrit, qui s’ouvre par une ravissante miniature, 
l’enlumineur, un disciple attardé du maître du duc de Bedford, s’est efforcé d’évoquer en 
trois épisodes successifs la mortalité provoquée en 1548 par la peste de Florence, la ren¬ 
contre à Téglise de Santa Maria Novella des sept jeunes femmes et des trois jeunes gens, 
et leur départ pour la campagne florentine, dans un cadre riant et salubre où ils escomptent 
en se racontant des histoires distrayantes, oublier la calamité qui s’est abattue sur la ville. 
Un bel encadrement à rinceaux et à fleurettes complète k composition* De petites minia¬ 
tures du même style illustrent les différents contes à partir de la vingt-huitième nouvelle. 

C. Bozzobi, Manuscrits des iraduetîms françaises d'œuvres de Boccace^ siècle, pp. 105-104; 

P. Cucchi et N.J. Lacy, La Tradition manuscrite des Cent nouvelles de Laurent de Premier- 
fait, Le Aîûjen Age, t. LXXX, pp. 485-502, 
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Decameron* — France (Rouen), xv® s* (3® quart), Parch., 296 ff., 420 x 280 mm. 

B.N*, Mss., Français 129 

La miniature placée au commencement de ce manuscrit illustre à peu près les mêmes épi¬ 
sodes que celle du manuscrit précédent : à gauche, une cité d’aspect nordique, mais qui 
veut évoquer Florence dévastée par la peste. Des fossoyeurs s’activent devant une cathé¬ 
drale, à rintérieur de laquelle on célèbre un office funèbre. A droite, l’assemblée des sept 
jeunes femmes et des trois jeunes gens, assis en rond autour d’une fontaine* Au centre du 
groupe, la reine de la journée porte au-dessus de sa coiffure un tortil bleu et rouge brodé 
de perles. Cette peinture est Tocuvre d’un atelier rouennais. Les armoiries de France, de 
Normandie et de Rouen peintes dans les marges indiquent que le manuscrit a été exécuté 
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pour la bibliothèque de l'Échevinage de Rouen, une des premières bibliothèques muni¬ 
cipales fondées en France. 

C. Richard, Noù'ce sur i'ancïenm hîhitoibeqm des Échevtus de ia ville de Kouen^ pp. TT-14; 
L. Dell s le, l^e Cublnel des manuscrits j t. I, p. 545; C. Bo^zolo, Manuscrits des traductions 
françaises d'œuîfres de Boccace^ pp* 102-105 ; P- Cucchî et N.J, Lacy, La Tradition manuscrite 
des Cent nouvelles de Laurent de Premierfait, L^e Moyen A^ge^ t. LXXX, pp. 485-502. 
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Christine de Pis an. Le Livre de la Cité des dames, — France (Paris), xv^ s. (vers 
1405). Parch,, 79 ff,, 360 X ^65 mm, B.N., Mss., Français 607 


Un précieux témoignage sur la connaissance et la traduction des œuvres de Boccace dans 
les milieux érudits français au début du siècle est fourni par une des femmes les plus 
célèbres du Moyen Age, Christine de Pisan* Née en 1565 à Venise, Christine grandît en 
France, à la cour de Charles V dont son père, Thomas, était devenu le favori. C'est là 
qu'elle acquit une connaissance sérieuse de la littérature française et italienne de son temps. 
Féministe convaincue, elle écrivit entre décembre 1404 et avril 1405 le IJvre de la Cité des 
dames pour lutter contre les détracteurs du sexe féminin et, ce faisant, elle emprunta les 
trois quarts de ses exemples au De mulkrlbus ciarls. On peut se demander si elle a utilisé 
la traduction de ce traité qui avait cours depuis 1401 ou si, après avoir lu Boccace dans 
le texte, elle n'aurait pas traduit elle-même les passages qui rintéressaient. La seconde 
solution n'est pas exclue, car des travaux récents ont démontré qu'elle avait fait ce travail 
pour trois nouvelles du Décaméron (II, 9, IV, i et IV, 5) insérées dans la Cité des dames, 
précédant ainsi de dix ans Laurent de Premierfait Pour Grisélidis qui figure elle aussi dans 
ce recueil, il semble que Christine se soit servie de la version de Philippe de Mézières 
(cL 89). Quoi qu'il en soit, il est évident que Christine de Pisan joua un rôle important 
dans la diffusion de Boccace en France. 


Provenant de Jean de Berry dont l'ex-libris autographe apparaît au fol, 79, le manuscrit 
exposé ici est illustré de trois miniatures dues à un artiste parisien nommé d'après ce 
manuscrit, << maître de la Cité des Dames Celle du fol. 2 représente l'apparition à Christine 
de Raison, Droiture et Justice, et Christine construisant la cité des dames aidée de Raison. 


A. Jeanroy, Boccace et Christine de Pîsan, le « De claris inuüeribus », principale source 
du «Livre de la Cité des Dames », Rômanla, t, XLVUI, 1922, pp. 95-105 ; C. Bozzolo, Il 
« Decameron » corne fonte del « Livre de la Cité des Dames » di Christine de Pisan, 
Mlsce/lanea dl studl e rlcerche sul Quattrocento framese, Torino, 1967, pp. 5-24; M. Me iss, 
Vrencb paintlng ïn the il me of Jean de Berry, the Cimbourgs and tbeir contemporarles, pp. 15, 290, 
378, fig. 30, 59, 43. 

lixposition : Ces Manuscrits à peinture en ¥ rance du au siècle, Paris, 195 Si n® 162. 


3. L’ENTOURAGE DE RENÉ D’ANJOU 
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Roman de Troilus. — France (Blois?), xv® s. (1455-1456). Parch., 95 ff., 
225 X 160 mm. B.N., Mss., Français 25528 

Il est communément admis que le Fllostrato fut traduit en français entre 1442 et 1445 par 
un familier de René d'Anjou, Louis de Beau vau, sénéchal d'Anjou et de Provence, dont 
la devise « Sans départir » figure en tète et à la fin du texte. Conseiller et chambellan du 
roi René, Beau vau séjourna de 1438 à 1442 à ia cour de Naples où il se familiarisa avec 
la langue italienne. Il put ainsi faire sa traduction directement, sans avoir recours à un 
intermédiaire latin. Bien qu'elle fût d'assez bonne qualité, cette traduction ne devait pas 
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être imprimée avant 18 58 dans les Nom e/ks françaises en prose du XIsiècle^ sous le titre 
de Roman de T roi/ns. 

Ce bel exemplaire fut exécuté pour Marie de Clèvcs, duchesse d^Orléans, dont les 
armes et les attributs (chantepleure, larmes et pensées) sont peints sur le frontispice^ 
accompagnés de la devise « Riens ne m'est plus )>* Il fut copié par Pierre d^Amboise en 
145 Î -1456, comme en témoigne une pièce comptable émanant de la Chambre des comptes 
de Blois. Il est orné de superbes miniatures en grisaille. 

H. Hauvette, l^es P/ns anciennes fradnc/ions françaisês^ pp. 18-33; Comte A. de Laborde, 
î^es Dncs de Bonrgogne^ Paris, 1852, II 1 , pp- 562-563; C. Boz2:olo, Alannscri/s des /radnc/ions 
françaises d'œuvres de Boccacef pp. 116-117. 
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Louis de Beauvau, Le Pas d*armes de la bergère de Tarascon. ’— France, après 1449. 
Parch., 24 ff., 205 X 150 mm* B.N,^ Mss*, Français 1974 

Dédié à Louis de Luxembourg, comte de Saint-Pnl, dont les armes figurent dans Tinîtiale 
du texte, ce court récit versifié décrit les joutes qui eurent lieu à Tarascon le mardi de k 
Pentecôte 1449, en présence du toi René* Une miniature précède le texte, représentant k 
bergère, enjeu du tournoi. Celle-ci, assise près d'un enclos et d’un arbre portant deux écus 
de joute bknc et noir, compose le bouquet qu'elle remettra au vainqueur. Cette peinture 
très finement exécutée et qui rappelle le style du maître du Cœur d'amour épris de Vienne, 
est accompagnée dans les marges de flocs d'un bel effet décoratif, et, à la partie inférieure, 
des armes de Fauteur, î.ouis de Beau vau, sénéchal d'Anjou, de son emblème, le double 
croc, et de sa devise, « Sans départir ». 

O. Pâcht, René dh\njou et les Van Eyck, Cahiers de /'Association internationak des études 
françaises, 1956, p. 5 5» %■ ^7- 

Exposition : L^r Manuscrits à peintures en France du XÎÎF au XL7e sièc/e, 1955, 295. 
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La Téséide. — France (Anjou), xv® s. (vers 1460). Parch., 195 fF., 265 X 200 mm. 

Vienne, Üsterreichische Nationalbibliothek, ms. 2617 

Une traduction en prose de la Théséide fut exécutée vers 1460. On ne sait malheureusement 
sur son auteur que ce qu'il a bien voulu dire dans le prologue de dédicace. Ce travail fut 
entrepris à la demande d*une noble dame, « en ce royaume de France, sans nesune blasmer, 
de tous biens le seul comble et l'accomplissement de beauté », et il fut fait directement 
d'apres l'original italien. Ce dernier détail fit songer un moment a Louis de Beauvau, le 
traducteur du Fiiostrato (cf. iio). Mais cette hypothèse a été rejetée en raison du style 
très différent des deux traductions. Ln revanche, l'examen des peintures du manuscrit a 
fait apparaître quhl avait été exécuté en partie par le peintre du Cœur d'amour épris de 
Vienne* Cette parenté nous ramène aussitôt à k cour de René d’Anjou. 

Seul exemplaire connu de cette traduction, qui soit accompagné d'illustrations, ce 
manuscrit doit sa réputation à celles-ci. A l'exception de l'initiale historiée du fol, 17, 
représentant Boccace dans son étude, et de la scène de dédicace du foh 14^, les quinze 
autres peintures relatent les aventures romanesques de la belle Emilie, sœur de la reine 
des Amazones, Hippolyte, et des deux chevaliers qui se disputent son amour, Arcitas et 
Palamon. L’ensemble de ces illustrations, d'une exceptionnelle qualité, est dû à k colla¬ 
boration de deux artistes de premier plan ; le maître du Cœur d\imôur épns de Vienne, 
peintre attitré de René d'Anjou, que le professeur Otto Pacht tend à identifier avec 
René lui-méme, et un artiste anonyme, le maître du Boccace de Genève, artiste très proche, 
mais distinct du maître de Jouvenel des Ursins, et dont l'activité semble s'être déroulée 
dans la région nantaise et angevine de 1450 à 1470 environ. La main de ce second peintre 
se retrouve dans quelques manuscrits exécutés pour divers membres de la famille d'Anjou, 
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dont la seconde femme du roi René, Jeanne de F^aval, ce qui confirme que la Tbéséide de 
V'ienne a bien été enluminée dans le milieu de la cour angevine. 

Il semble que le cycle de Vienne ne représente qu^une rédaction raccourcie et condensée 
d^im cycle antérieur disparu^ peut-être dû lui aussi au maître du Cfsur d^amour éprh. Icono- 
graphiquement, les peintures ont dû s^'inspirer d'^un exemplaire illustré de la Tbêsêide en 
langue originale, analogue au ms, C^F.z.B de la Bibliothèque des Gcrolainini de Naples 
(signalé par le professeur Pàcht)* Un plateau d'accouchée attribué à Nardo di Cione 
(Vaduz, colL Liechtenstein) prouve également que le texte de Boccace avait été popularisé 
dans la peinture italienne bien avant l'exécution du manuscrit de \denne. 

E* Schmelarz, Éine franzosische Bilderhandschrift von Boccacios Theseide, jahrbuch à€r 
Kunsthhèùnschen Sammhmgen des Alkrb'échsîm Kaiserbausts^ XIV, 1895, pp, 518-328; H* Hau- 
vette, l^es ¥lus anàmnes traducfions françaises de Boccace j pp* 50-60; René dnc d'AnjoUf L/Vrf 
dri Cuer d'amours espriSf texte et miniatures publiés et commentés par C), S mitai et E. 
Wnnkler, Vienne, 1927, pp* 50-^4, pL XIX-XXIV; Ü, Pàcht, Jean Eouquet, a study of 
bis style, Journai of ihe Warbnrg and Coifriaald instiinteSf t. IV, 1940-1941, pp, 85-102; O. 
Pàcht, René dL\njou et les Van Eyck, p. 5 5 ; C. }l>07:iàAo^ Manuscrits des traditcfions françaises 
d^iruvres de Boccace^ pp, 168-170; O. Pàcht et D. Tboss, Die ilhiminkrten Handsebriften mtd 
hiktmabeln der Osierreiebiseben r^a/iôna/bib/iofbeÆf t. I, Franiçûsiscbe Schn/e I, Wien, 1974, pp. 
32-37, pl. coul. I et II, et pl. 43-56; E, Konig, thèse inédite. Université de Bonn, 1974* 

Ektachromes exposés : 

A. - Un messager remettant la traduction de la Tbéséide à la dame qui en est destinataire 
(foL 14^’), Maître du Co'nr d'amour épris. 

B* - Entrée triomphale de Thésée, d'Hippolyte et d'Emilie à Thèbes (fol. 39), Maître du 
Cfcnr d*amour épris. 

C. - Ardtas et Palamon contemplant de leur prison Émilie dans le jardin (fol, 55). Maître 

du Cœur d'amour épris. 

D. - Arcitas, Émilie et Palamon en prière devant Mars, Diane et Vénus (fol. 102). Maître 

du Cœur d'amour épris. 

E. - Mort dhVrdtas (fol. 169). Maître du Boccace de Genève. 

E. - Mariage d'Émilie et de Palamon (fol. 182). Maître du Boccace de Genève. 


René d’Anjou. Livre du Cœur d’amour épris. 
15S ff., 310 X 220 mm. 


France, xv^ s. (at^ant 1461). Pareil., 
B*N., Mss., Français 24399 


Ce roman en prose mêlée de vers est une des œuvres les plus connues de René d’Anjou. 
Il fut écrit en 1457, au moment où, après avoir renoncé au roj^aume de Naples, René s’était 
retiré dans ses domaines d’Anj^Jü et de Provence, au milieu d'une cour raffinée. Dans ce 
conte allégorique, Cœur d’amour épris, part en quête de sa dame. Doux-Merci, et rencontre 
en chemin les grands amou eux de tous tes temps. Arrivé au cimetière d’amour, il voit 
les tombeaux de poètes illustres parmi lesquels figure Boccace dont l’épitaphe commence 
ainsi (L 93) : 

« Je Bouccasse poethe ay fait poser xqj 
Mon corps affin qu'on sceust que j'ay eu du soucy 
Par une dame au cuer qui s’appeloit Flamette 
Tant qu’en fu embrazé de flame non flamette », 

Cet exemplaire est abondamment illustré de vignettes et de miniatures dont le cycle 
est apparenté au célèbre manuscrit de Vienne. Des études récentes ont établi qufil était le 
plus ancien et qu’il avait dû être exécuté à une époque assez proche de la rédaction de 
l’œuvre. 


René duc d'Anjou^ Divre du Cuer d'amours espris^ texte et miniatures publiés et commentés 
par ü. Smital et E. \\ inkler; O. Pàcht, D. Thoss, Die iliuminkrren Handschripen und Inku- 
nahefn der Osierreiebiseben Naiionaibibliôihek^ t. 1, Fninsçpsische Schuky 1, Textband, pp. 37-4^- 
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114 

Portrait de René d'Anjou. Heures de René d^Anjou* 

B.N.J Mss*, Latin 1156 A, f. 81 

Ajouté postérieurement à un livre d*heures enluminé dans l’atelier du maître des Grandes 
Heures de Rohan^ cet intéressant portrait figure René d’Anjou jeune, avec une barbe bifide 
qu’il ne portera plus à la fin de sa vie* Le duc est ici représenté en prières devant le Christ 
de douleur peint au feuillet opposé. Ainsi que l’a remarqué Durrieu, ce portrait a dû être 
exécuté entre 1455 et 145 3, d*aprcs les armoiries de la tenture figurées à rarricre-plan, et 
probablement plus près de !a première de ces deux dates. 

C. Couderc, yAIht4W de portraits d'après ks cùiiecîwns du Départemmt des Manuscrits^ pp. 30-31, 
pl. LXVIll; P. Durrieu, Les Armoiries du bon roi René, Cùmptes-rendus de l^Acadê/nie des 
Inscriptions et ^elles-l^eîtres^ 19^8, p. 113; V. Leroquais, Les L^ipres'ddjeiires /nanuscrits de ia 
Bibiiotbègue nationale t t. 1, Paris, 1927, pp. 64-67, pl. XLV. 

Plxposition : l^es Mamiscrïts à peintures en France du XIÎF au XVF siècle ^ Paris, 1955, 231* 


î H 

René d'Anjou. Médaille coulée en bronze* Diamètre * 80 mm. Série Armand Vairon, 
médailles de Pietro da Milano. B*N*, Méd*, n^ A.V, 141 

A /*apers : renatus, dei, gracia, therusalem. et* sicilie. rex. et. cetera. Buste de profil 
à droite de René d’Anjou, coiffé d’un bonnet tond. Au repers : m. cccclxi* Dans un demi- 
cercle formé de deux branches d’arbre, une bourse attachée par quatre cordons qui se 
terminent en un nœud, dont les quatre bouts retombent terminés chacun par un nœud. 
Sur la bourse, en caractères gothiques, R.L [René, Jeanne]; sur les poignées de la bourse : 
d droite E.Nf., à gauche un* A F exergue : opus * petrus . oe. mediolano. 

G, Vallîer, Iconographie numismatique du roi René et de sa famille, Mémoires de 
P Académie des ScienceSf Agriculture ^ Arts et Be/les-Fettres d'Alx^ XII, 1882, pp. 41-48, pl. ÎL 


116 

René d'Anjou et Jeanne de Laval. Plomb. Diamètre : 88 mm* 

B.N., Méd., Série des médailles des Princes, n^ 29S 

A /'avers : divî. heroes. Francis, liliis* cruceq. ïllustris* incedunt. iugitër* parantes* 
AD. SOPEROS. iTER. René d’Anjou et Jeanne de Laval en bustes, de profil à droite, René 
d’Anjou, coiffé d’un bonnet en forme de calotte, avec un vêtement à collet de foutrure; 
Jeanne, coifl’ée d’un bonnet, porte un collier de perles à quatre rangs, qui enserre le cou. 
Au revers : pax. augusti. La Paix debout, de face, tenant de la main droite un rameau 
d’olivier et de la gauche, un casque. A sa droite, posée sur le sol, une cuirasse; à sa gauche, 
un tronc d’arbre dénudé sur lec|uel pousse une branche. Dans le champ : M* cccc. lxiii* 
A rexergue : franciscu.s. laurana. fecit* 

G, Vallier, Iconographie numismatique du roi René, pp. 74-81, pl. VI. 


4. PREMIÈRES ÉDITIONS 


De la ruine des nobles hommes et femmes. — Bruges, Colard Mansion, 1476* In-fol. 

Amiens, Bibliothèque municipale, H* 4425 

Au moment où rimprimerie en était encore à ses débuts, la première œuvre de Boccace 
publiée en français fut le De casibus inrorum illustrlum dans la première traduction qu’en avait 
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N'ï HZ, — Arcitas et Palamon contemplant de leur prison Emilie dans son jardin. 
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donnée Laurent de Premierfait en 1400. C’est à un imprimeur brugeois, Colard Mansion, 
que revint ce mérite. Protégé de Louis de Gruthuyse, il utilisa, selon toute vraisemblance, 
un manuscrit de la bibliothèque de ce dernier pour son édition (cf. n'^ ^9)* Novateur hardi, 
il eut l’idée d’insérer dans certains exemplaires des planches gravées en taille douce sur 
métalj ce que personne n’avait encore jamais fait avant lui. Ces illustrations sont superbesj 
d’une grande pureté de trait. 

Le volume ici présenté constitue le cinquième et dernier état, comportant neuf planches 
gravées non coloriées, 

Pellechet, n^ 2482 B; G^samtkatahgj n'^ 445^; H. Michel, l^^lmprïmeur Cùiard Mansion et 
le ^ùccsce de la Bibliothèque d*Amiens^ Paris^ 19115 ; Seymour de Ricci, Le Boccace de Colard 
Mansion (1476), Gutenberg Jahrbuchf II, 1927, pp, 46-49. 


118 

Des cas et ruyne des nobles hommes et femmes. — Paris, Jehan du Pré, 1485. In-fol 

B.N., Impr., Rés. G. 357 

La seconde traduction du De casibus par Laurent de Premierfait avait obtenu un succès 
durable, attesté par le nombre important des manuscrits (cL n"* 101-104). C’est sous cette 
forme que l’imprimeur Jehan du Pré choisit de faire connaître l’œuvre de Boccace au public 
en 1483. 

Ce volume est illustré de gravures sur bois au commencement de chaque livre. Celle 
qui orne le livre IX est même coloriée. Les initiales sont peintes à la main. 

Pellechet, n** 2484; Gesamtkatalôgj 4434; A. M. Hind, An Introducllon to a hisiory oj 
woüdcutf II, pp. 629-630. 


119 

La Patience Grisilidh. — Bréhan-Loudéac, Robin Foucquet et jean Crès, 1485 
[n. St.]. In-4^. B.N., Impr., Rés. Ye. 1154 (6) 

Première édition de la fameuse nouvelle de Boccace {Décamêron^ X, 10), d’après la seconde 
traduction anonyme en prose (cf. n* 92). Elle fut faite dans une imprimerie installée sur 
les terres de Jehan de Rohan, en Bretagne. 

É. GolenistchefF-Koutouzofl', D^llistolre de Grlseldis en France^ pp. 146-147; F. Simone, 
Note sulia fortuna del Petrarca in Francia, Glornak sforicù délia kiteratura Italiana^ CXXVII, 

PP- 34 - 35 ^ 


120 

Livre des cent nouvelles. — Paris, Antc>ine Vérard, 1485. In-fol. 

B.N,, Impr., Rés. Y“. 402 

Les origines du libraire parisien Antoine Vérard sont mal connues. Cherchant à tirer profit 
de l’imprimerie nouvellement établie à Paris, il se lance dans l’édition en 1485 en publiant 
les Cmt noupeiks de Boccace, la première des nombreuses éditions sorties de ses presses. 
Hasard ou choix prémédité? Nul n’est à même de le dire. Quoi qu’il en soit, c’est sous 
cette forme très remaniée c|ue la traduction de Laurent de Premierfait va se dlfluser en 
France et faire l’objet de plusieurs réimpressions dans la première moitié du xvi® siècle. 
En tête du prologue, une gravure sur bois représente Boccace en train d’écrire son livre. 

Pellechet, 2445; Gesa/nfkatûhg, 4455; J, Macfarlane, Antoine Vérard, London, 1900, 
n^^ I ; A. M. Hind, An Introduction to a history of woodeuit II, p. 654. 
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Les Cent nouvelles nouvelles. — Paris, Antoine Vérard, 1486. In-foL 

B.N., Impr,, Rés. 174 

Encouragé par le succès du Décaméron en 1485, Antoine Vérard publia Tannée suivante, 
en association avec Nicole Gilles, un volume dont le titre n^était pas sans évoquer le 
précédent : Cent nonre/les nouvelks^ 

Ce recueil de contes, composé dans Tentourage du duc de Bourgogne entre 1456 et 
1461, se réclame en effet de Boccace. Dans la dédicace à Philippe le Bon, il est dit que cet 
ouvrage « tracte cent histoires assez semblables en matere sans attaindrc le subtil et trcsorné 
langage du livre de Cent Nouvelles ». Mais en fait, les sujets des nouvelles ne doivent rien 
au conteur italien : Boccace sert simplement de modèle dans un genre nouveau. 

Chaque nouvelle est illustrée d^une petite gravure sur bois. En tête du volume, une 
grande planche représente Louis XI, alors quhl n^était encore que dauphin, devisant avec 
Philippe le Bon. Cette scène fait allusion au séjour que le roi fit à la cour de ce dernier à 
Tépoque où furent composées les Cent nouvelles nouvelles. 

Pellechet, n® 5473; J- Macfarlane, A.ntmne ICérurdj 4; F. Desonay, A propos du « Déca- 
méron » et des « Cent nouvelles nouvelles », îi Boccacciù mlla cultura frmcese^ pp. 505-520; 
R. Scheurer, Nicole Gilles et Antoine Vérard, Bibliothèque de l'Écok des Chartes, CXXVIII, 
1970, pp. 4 IS- 4 I 9 ' 

122 

Des deux amans translaté de latin en François. — Parisj Antoine Vérard, 1493. In-fol. 

B.N.j Impr., Rés. Ye. 40 

A la demande de Bindaccio Ricasoli, en 1438, Leonardo Bruni d’Arezzo traduisit en latin 
la nouvelle du Décaméron, IV, 1, qui conte les amours tragiques de Guiscardo et Ghismonda. 
Cette rédaction donna lieu à un poème français, en huitains de décasyllabes, dû à un certain 
Jehan Fleury. Cette paraphrase médiocre fut imprimée par Antoine Vérard en 1493 et jouit 
d'un certain succès, si on considère les nombreuses réimpressions qui en furent faites. 

Au premier feuillet, une grande planche figure une scène de présentation : Fauteur, 
agenouillé, remet son livre à Charles VIII. 

Pellechet, 1155; Gesamtkatalog, n“ 5647; J. Macfarlane, Antoine Vérard, n« 26. 

123 

De la louenge et vertu des nobles et cleres dames. — Paris, Antoine Vérard, 1495- 
InYol. B.N., Impr., Rés. G> 365 

Une traduction du De mulierihus daris fut à son tour publiée par Vérard en 1495. En tête 
du volume, Tédlteur a inséré une longue épître dédicatoire à la reine Anne de Bretagne 
auprès de laquelle i! n'hésite pas à se faire passer pour le traducteur : « []*] aj" a curieuix 
plaisir pour vous donner quelque récréation et passetemps entre vos solicitudes temporelez 
translaté de latin en François le livre du très excellent pocthe Jehan Bocasse ». En fait, 
il s'est contenté de réviser la vieille traduction anonyme de 1401. Le texte est divisé en 
cent-huit chapitres : une gravure sur bois se trouve au début de chacun d'eux. 

Pellechet, 2478; Gesamtkatalog, n'^ 4490; J. Macfarlane, Antoine Vérard, 25, 

IM 

Des nobles malheureux. — Paris, Antoine Vérard, 1494- In-foL 

B.N., Impn, Rés. G. 358 

Onze ans après Jehan du Pré, Vérard imprima à son tour la seconde traduction du De casibus 
qu'il fit précéder d'une dédicace à Charles VIII. Une grande planche est placée au commen¬ 
cement de chacun des neuf livres. 

Pellechet, 2485 ; Gesamtkatalog, n“ 4435 ; J. Macfarlane, Antoine Vérard, n* 38. 
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125 

Œuvres de Jean Miélot. — Flandre (Lille), xv® s. (1468). Fap., 116 fF,, 390 x :^8o mm* 

B*N*, Mss., Latin 17001 

Parmi les œuvres latines de Boccace, la Qe^ie^iôgiû âmrum genftllum est sans conteste la plus 
érudite. De ce fait, elle présentait moins d^attrait pour un large public que le récit des 
malheurs de héros de PAntiquité. 

Connue dès la fin du xiv^ siècle dans un cercle restreint d^humanistcs, cette compilation 
fut lue dans le texte et ne fut traduite que tardivement. La première tentative dans ce sens 
est due à un chanoine de Lille, Jean Miélot, qui fut secrétaire de Philippe le Bon à partir 
de 1449. Traducteur et humaniste de renom, Miélot traduisit les chapitres 2 et 3 du livre XIV 
de la Gemalùgta. Ce passage est fondamental, car il contient une défense de la poésie par 
Boccace qui sera souvent citée dans les controverses littéraires. 

C* Bozzolo, Manments des traductions fnm^üis^î à^mvns àç Boccace^ pp. 120-121; G. Mombello, 
Per la fortuna del Boccaccio in Francia, Jean Miélot traduttore di due capitoli délia Genea- 
logia », Studl sul Boccaccio^ 1, 19^5s PP- 4^ 5”444' 

Exposition : La Aïlnlature flamandej k mécénat de Philippe le Bon^ Bruxelles, 1959, n^ 84. 


ï z6 

De la genealogie des dieux* — Paris, Antoine Verard, 1499 [n.st.], In-foL 

B*N., Mss., Rothschild 2001 

Une traduction anonyme de la Geneahgla deorumgentl/lum sortit des presses d^Antoine Yérard 
en 1499. On ignore tout sur son auteur; aucun manuscrit n’en a été conservé* 

Pellechct, n" 2471 ; Gesamtkatalogf 44S1; J- Macfarlane, Antoine Vérard^ n“ 56; E* Picot, 
Catalogue KothschUdj II, 474-475. 
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IL ^ÉPANOUISSEMENT (XVP SIÈCLE) 


Une triple consécration témoigne de la renommée de Roccace. a 1 la cour y tandis qidelle 
écrit son 1 leptaméron, la reine de Navarre est à Porigim d^me nouvelle traduction 
du Decameron, irremplacée jusqUau N\^llU sikky celle dPAntoine Maçon. Un 
province y hyon^ métropole de F intellectualisme francodtalieny regroupe dans un commun 
amour de Roccace^ libraires y poètes et philosophes y tels Guillaume Kouilléy Maurice 
Scève et Symphorien Champier. Au bas de P échelle y des éditions à bon marché suscitent 
des imitations cbesç un « chaussetier n (Philippe de Uigneulles) ou un sellier (Nicolas 
de Troyes). 


1. LA COUR ET LES MILIEUX ARISTOCRATIQUES 


Jean Lemaire de BELCiES, La Couronne margaritique, — France, xvi^ s, 
moitié), Pap,j 109 280 X ^oo mm. B,N., Mss,, Français 12077 

Protège de Pierre de Bourbon et de Louis de Luxembourg, historiographe de Marguerite 
dL\utriche et dh4rine de Bretagne, Jean Lemaire mit sa plume au service des plus grands 
princes de son temps. 11 composa en 1^04 la Conrome margûritiqHê pour déplorer la mort 
de Philibert de Savoie, tout en exaltant les vertus de sa jeune veuve, Marguerite d’Autriche* 
Dans ce poème, sous le rhétoriqueur perce Phumaniste, familier de Boccace, dont il utilise 
à chaque instant la Gmeahgui et le Dç mtdkribm clarh. 

Pierre Jodogne, Lemaire de Belges et Boccace, // hoccaccïo mita eufttira 4B9-504. 

128 

Le Temple de Bonne Renommée et repos des hommes et femmes illustres trouvé par 
le Traverseur des voies périlleuses en plorant le très regretté deces du feu prince 
de Thalemont unique filz du Chevalier et Prince sans reproche. —Paris, GalHot Du 
Pré, 1517 [n.st.j. in“4^* B.N., Mss., Rothschild 505 

Attaché à k famille de La Trémoille, le réthoriqueur Jehan Bouchet composa le Temple 
de Bonne Renommée y en mémoire du jeune Charles de La Trémoille qui venait de trouver la 
mort à k bataille de Marignan. Son érudition se donne libre cours dans ce poème où 
Pimitation de k Geneahgia de Boccace est constante. C’est lui qui fera publier la même année 
le Temple de Boccace de Georges Chastellaîn, manifestant ainsi son admiration pour Phuma- 
niste fl{>réntin (cf, n" 105), 

É* Picot, Catalogue Rothschild y I, 315-316; S* Cigada, La « Genealogia Deorum gentilium» 
del Boccaccio e il « Temple de Bonne Renommee » di Jean Bouchet, IlBoccacch nella cultura 
francesBy pp* 521-556. 


129 

Roman de Palamon et Arcita, — France (Paris), xvi^ s, (vers 1520-1530)* Parch,, 
83 ff., 240 X 165 mm* Paris, Bibliothèque de PArsenal, ms* 5116 

Dès le xvr*^ siècle, le style un peu lourd de k traduction en prose de la Thêséide parut vieilli 
aux nouveaux lecteurs. La reine Claude de France chargea alors une de ses dames d’honneur, 
Anne Malet de Graville, de remettre l’œuvre de Boccace au goût du jour. La fille de Pamiral 
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de Graville s'acquitta de cette tâche avec grâce cQtre 1520 et 1524 et dédia à la reine son 
« roman des deux amans Palamon et Arcita et de la belle et saige Émîlia, translaté de vieil 
langaige et prose en nouveau et rimé ». Cette version, très abrégée par rapport à la précé¬ 
dente, connut un assez vif succès auprès du public* 

Cet exemplaire est illustré de treize miniatures* Sur la première (f. i est figurée la 
reine Claude de France recevant le volume des mains d'Anne de Graville. 

H. Martin, Cafahgm des mammrüs de ia Wibilùihèqm de l'A^rsena!^ V, 1889, pp. 66-67; 
C. W'ahlund, Ueber Anne Malet de Graville, Ahhandlmigen Herrn ¥rof. AàofJ Tobkr^ Halle, 
1895, pp. 404-429; Anne de Graville^ Beau romant des deux amans Palamon et Ardta et de 
la belle et saige En/ilia^ texte critique établi et présenté par Yves Le Hir^ Paris, 1965* 

* 

La Theseyde du sieur Jean Bocace, gentilhomme Florentin, contenant les belles, 
chastes et bonnes tes Amours des deux jeunes Chevaliers Thebains, Arcite et Pale- 
mon* Histoire non moins belle et docte, que plaisante et utile a toute sorte de per¬ 
sonnes qui ayment la vertu, Traduicte d'Italien en François par le Sieur D*C.C. 

— Paris, Abel L’Angelier, 1597* în-12. B.N., Impr*, Rés* Y-. 2240 

L^auteur de cet ouvrage dédié à « madamoyselle Ysabeau d’Escarlhan » n’a pu être encore 
identifié* Tl n'a pas donné à proprement parler une nouvelle traduction de la Tbéséide. Il 
s'est contenté de traduire l'abrégé en prose qu'en avait publié Nicoiao Granucci à Lucques, 
en 1579, et qui n'avait plus grand chose à voir avec le poème de Boccace* C'est malheureu¬ 
sement sous cette forme méconnaissable que la Tbéséide est passée dans la Hib/iotbèqne 
unlverselle des romans en juillet 1779 i8z). 

H* Hauvette, Ees Plus anciennes traductions françaises^ pp. 65-67. 

131 

Treize elegantes demandes d’amours premièrement composées par le très faconde 
poete Jehan Bocace et depuis translatées en françoys, lesquelles sont très bien 
debatues, jugees et defiînies ainsi que le lecteur pourra veoir par ce que s’ensuyt 

— Paris, au premier pillier du Palais [1531]. In-So B.N., Impr., Rés. Y"L 2251 

T^e Filocolo ne fut d'abord l’objet en France que d'une traduction anonyme et portant 
uniquement sur l'épisode des « Questions d'amour » contenu au livre IV. Cet extrait fut 
publié par Gallîot du Pré en 1531. L’édidon qui est ici présentée ne porte aucune indication 
de libraire ni de date, mais elle reproduit très exactement la précédente qu’elle dut suivre 
de près* 

Le Philocope de messire jehan Boccace florentin, contenant Fhistoire de Fleury 
et Blanchefleur, divisé en sept livres, traduietz d’italien en françoys par Adrian 
Sevin, gentilhomme de la maison de AL de Gié..* — Paris, Denys Janot, 1542* In-foL 

B*N*, Impr., Rés* Y"L 202 

La traduction intégrale du Filocolo est due â un gentilhomme originaire de Meung-sur-Loire, 
Adrian Sevin, qui fut secrétaire de François, duc de Rohan, seigneur de Gié. Nous savons 
peu de chose sur ce personnage, si ce n'est qu'il entreprit ce travail à la demande de son 
protecteur et qu'il le dédia à la SÆur de ce dernier, Claude de Rohan, comtesse de Saint- 
Aignan, 

L'altération du titre de l'œuvre en Philocope provient d’une correction proposée en 15 30 
par un éditeur italien qui, trouvant la forme « Filocolo » déprouvue de sens, lui préféra 
« Fiiocopo ». Cette traduction donna Heu à plusieurs réimpressions au cours du XVF siècle 
et demeure la seule qui fût jamais faite du Filocolo. Elle est illustrée de gravures sur bois* 

H. Hauvette, Fes Plus anciennes traductions françaises ^ pp* 13-18. 
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^35 

Le Decameron de messire Jehan Boccace, florentin, nouvellement traduict d’italien 
en françoys par maistre Anthoine Le Maçon* — Paris, Estienne Roffet, 1545. In-foL 

B.N-, Impr., Rés, g, Y^. 317 

Depuis plus d’un siècle, le DéCisméron circulait en France dans la traduction qu’eo avait 
donné Laurent de Premier fait (cf. ro6). Cette version parut vieillie dans ^entourage de 
François où voisinaient bon nombre d^bumanistes et d’Italiens, La sœur du roi, Mar¬ 
guerite de Navarre, chargea vers 1540 son secrétaire, Antoine Le Maçon, de remettre le 
Décamérùn au goût du jour. Le Maçon avait séjourné à Florence dans sa jeunesse et avait 
gardé des contacts avec des Italiens dont il connaissait parfaitement la langue. 11 s’acquitta 
donc fort bien de sa tâche : sa traduction est excellente et jouît d’un Immense succès jusqu^à 
la fin du xviii^ siècle. 

Cette luxueuse édition est décorée de dix vignettes d’illustration attribuées à Étienne 
Delaune. 

H, Hauvette, Læs Fins ancientm iraducüons frûnçaiseSf pp. 72-97. 


Le Decameron de messire jehan Boccace,,. — Paris, Estienne Roffet, 154J. In-foL 

A M.G* Heilbrun 

Autre exemplaire de la traduction de Le Maçon dans une superbe reliure parisienne en 
maroquin vert à décor d’entrelacs courbes et de fers azurés, contemporaine de Tédition, 


Pièce signée de François Fontainebleau, 4 décembre ï 543 ' 

B,N,, Mss,, Pièces originales 1788 

Indépendamment de son activité de traducteur, Antoine Le Maçon exerça de hautes 
fonctkms administratives. Nommé receveur général de Bourgogne en 1531, il devint 
trésorier de l’extraordinaire des guerres et conseiller du roi, comme il apparaît dans ce 
mandement de François de 1443. 

136 

Concert champêtre* Tapisserie française, xvi® s* (début). Hauteur 1 3 m. Largeur : 
3,8 û m* Paris, Musée des Gobelins 

A la fin de chaque journée, lorsque chacun des devisants du DécûmérùU a fait son récit, 
ceux-ci élisent le roi ou la reine de la journée suivante et consacrent le reste de leur temps 
aux jeux et au délassement : les uns poursuivent les animaux sauvages dans le parc, d’autres 
jouent aux échecs ou chantent. La soirée s’achève par une chanson à thème amoureux 
qu’entonne T un des participants, et que reprend en chœur le reste de la compagnie. 

Avec son décor de mille fleurs, cette tapisserie figurant une assemblée de jeunes seigneurs 
et de dames s’ébattant autour d’une fontaine ou jouant de divers instruments de musique, 
évoque fort bien les délassements des devisants décrits par Boccace, 

H. Gdbel, Wandteppkhûy vol. Il : Dk romanischen Lânder^ Leipzig, 1928, p* 275. 

Expositions: Trensnres from meàkvcii France^ Cleveland, 1967, p. 342, Yll-zé; Chefs- 
â* œuvres de la tapisserie du au K VF sièckf Paris, 1973, pp- 101-102, n*^ 32* 

D? 

Marguerite de Navarre. L’Heptaméron. — France, xvP s* (1553)- Pap., 383 pp*, 
300 X 210 mm* B.N*, Mss*, Français 1524 

11 semble que Marguerite de Navarre ait conçu le projet d'écrire un recueil de contes vers 
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Decamcron de Boc^ïce; i.nouudle> 


144 



^Vng cheualicr promeit a ma da. 

ME LORETTE DE LA PORTER EN 

croppc fur fon cheuaî de luy compter une hcUc nouuclle en e}?cmin : m<iit uoy^ 
am U dame ^u'iïU difoit de ntauudifcgrâce elle icpria de Lt defeendre a picd. 

KûHuclle première. * 

Es bcll cî dam a in fl cô me en la faifon que îes fc- 

rains font clairs & lucides Jes cftoilles fom l ornemadu 
ciel,Ôc les fleurs uni que le pnntcps dure des prez ver- 
do)ranC 2 ,pareillemtc les arbnfleauix reucIlLiz de fueil- 
les des coulfaulx, ne plus ne moins^ les niotz plailantz, 
Ôc gracieufes renc6tres,font j orncmcc (bcauUc, Sc de- 
corano de tous les proposée deuissdignes d eftrc louez: 
^Icfquelz plaifincz moez ôc gradeufes rencotrcs,pourcc 
qnih Ce ddent en peu de parollcs fient d'autat mieulx aux femmes queaux boni 



mes 


_, corne le trop parler cft plus malfeaniaux femmes que aux homesdlefl bjü 

vray que qui qu'en foie îaccanô,oula mauuaiflie de nozcfpcritz,ou hnimûic fin 
guliercque les ci euh oncportcà nortrefiedc^l nenouseft peu ou point demou 
ré Je femme.qui fâche dire vng bon mot quant il le faukdire,ou fionluy en dit 
quckü qui le faiche entédre corne il apparticc: qui eft vnc bote a toutes nous au¬ 
tres femmes * Mais pourcc que défia ma dame Pimpincc en a aflcz dit lur celle 
matière,h ïic palTcray plusoukre:&r me conteteray pour celle heure de vous fai¬ 
re cognoiftre par vng courtots,raircz vous,que deit vnc gecd femme a vng cheua 

lier,c6bie ont de beauite en foVv ks motz qui font diüz à propos en teps & lieu- 

Comme 


13^* — Décamérrnt (Ed. Etienne Roffet^ 1545)* 




















































1 moment où elle chargea T.e Maçon de traduire le Décûmérùfh Cette oeuvre 

lui était familière : elle l'avait lue à Cognac dans sa jeunesse et le travail de son secrétaire 
dut la stimuler dans son désir de rivaliser avec le conteur dorentin. Toutefois, il serait 
vain de chercher une imitation suivie de Boccacc dans VHeptûmêron. En dehors du cadre 
général, Marguerite s^est bien gardée d'emprunter les thèmes de ses nouvelles à son prédé¬ 
cesseur. Dans le prologue rédigé à la fin de 1546, on a même pu relever des éléments 
« anti’Boccace », dus aux intentions moralisantes de la reine de Navarre. Surprise par la 
mort en 1549, elle ne put mener à bien son œuvre, restée inachevée par rapport au plan 
initial qui prévoyait cent nouvelles. 

Ce manuscrit comporte une préface d'Adrien de Thou, datée du 8 août 1553, et appartint 
au célèbre érudit. 

P, Jourda, MargNerife d'Angouiêmef Paris, 1950, II, p. 663; Marguerite de Naparre^ h'Hepia- 
///éro/îf texte établi par M. François, Paris, 1950, pp. XXll-XXlIL 

138 

Histoires des amans fortunez, dediées a très illustre princesse, Madame Marguerite 
de Bourbon, duchesse de Nivernois. —Paris, Gilles, 15 58. In-4*^. 

B.N., Impr., Rés. Y-. 734 

C'est sous ce titre anonyme que parut la première édition de VHepta/z/éron^ par les soins de 
Pierre Boaistuau, en 1558. 

P. jourda, Alargrieri/e d'Afjgori/é/z/ef t. II, pp. 655-656. 

^39 

Livre de prières de Marguerite de Navarre. — France (Rouen), xvi® s. (vers 1520- 
1525), — Parch., 85 ff,, 174 X 98 mm. B.N., Mss., n.ad. 85 

Ce petit livre de prières, enluminé dans le mêine atelier rouennais que les Heures de 
jean Ange (B.N., Mss., n.a.l. 392), comporte une série de portraits de Marguerite d'An- 
goulême, la future Marguerite de Navarre, et a été exécuté au début du règne de son 
frère François et du vivant de son premier mari, Charles, duc d'Alençon, mort en 1525. 
Le manuscrit n'a pas été commandé par Marguerite elle-même, mais lui fut offert par un 
personnage non identifié reconnaissant d'avoir obtenu, grâce â son appui, PoHice de juge. 
Ce donateur anonyme est figuré dans la peinture finale, remettant le manuscrit à la duchesse 
d'Alençon, 

A. Büinet, Le Livre d'heures de Marguerite de Valois conserve au Musée du Louvre, 
Mé/j/o/res de la Société nationale des azîtiqmlres de F rance, t. LXV, 1906, pp. 273-290, 

140 

Portrait de Marguerite de Navarre. Crayon, 306 y, ziz mm. — École française,xvi® s. 

B.N., Est., Na 22 

Ce beau dessin, attribué par Dimier à Pierre Dumoustier l'oncle, dérive d'un original de 
rAnonyme de 1550 (Chantilly, Musée Condé). 

il. Bouchot, Les Portraits an crajon des XVF et A"L 7 J^ siècles consernés à la Bilzliotl/èqne 
nationalef Paris, 1884, p. 209; L. Dimier, Histoire de la peinture de portrait en France au 
XVL siècle^ t. Il, PariS’Bruxelles, 1925, n" 797; j. Adhéniar et C. Moulin, Les Portraits 
dessinés du xvn^ siècle au Cabinet des Estampes, Galette des beaux-arts^ sept.-déc. 1973, 
n" 396. 

14T 

Portrait de Marguerite de Navarre. — Cire coloriée, xvi^ s. Paris, Musée de Cluny 
Ce portrait, où la reine apparaît âgée et flétrie, a dû être exécuté peu d'années avant sa mort. 
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T42 

L^Histoire de Titus et Gisippus et autres petk œuvres de Beroalde latin interprétés 
en ryme françoyse par Françoys Habert d'YssouIdun en Berry... — Paris, Michel 
Fezandat et Robert Granjon, 1551. In-8*^* B.N., Mss., Rothschild 647 

En 1551, deux nouvelles du Décaméron (IV, i et X, 8) — celles de Guiscardo et Ghismonda 
et de Tito et Gisippo — furent mises en vers par le poète officiel d'Henri II, François Habert* 
Ce dernier eut recours à la traduction latine cju'en avait donnée Thumaoïste bolonais 
Filippo Beroaldo dans ses Orafimes e/ publiés en 1491. Courtisan avisé, il dédia 

son œuvre à François de Clèves, duc de Nevers, et à son épouse, Marguerite de Bourbon* 

H. Franchet, Phiiosophe parfait et k Temple /le vertu de ¥rançôls Habert j Paris, 1925, 
p. XXVIIL 

143 

L’Histoire de Tancredus prise des vers latins de Philippe Beroal, traduits en François 
par Richard Le Blanc. — Paris, Robert Massellin, 1555* In-8^. 

B*N*, Impr*, Rés* p* Yc* 1643 

Deux ans après François Habert (cf, précédent), Richard Le Blanc donnait une nouvelle 
version en vers de Thistoire de Guiscardo et Ghismonda {Dêcamêron^ IV, 1), tirée également 
de Beroaldo. Ce médiocre rimeur auquel on doit un certain nombre de traductions de 
poètes classiques, dédia son poème à une dame de la cour, Françoise d'Ouartis, « nourrie 
en lieu roial ». 

I L Hauvette, Tes Plus anciennes traductions françaises j pp- 110-111* 


144 

Le Printemps d^Yver, contenant cinq histoires discourues par cinq journées en une 
noble compagnie au chastcau du Printemps par Jacques Y ver seigneur de Plaisance 
et de la Bigotterie, gentilhomme poictevin* — Paris, Jean Bord, 1576. In-ï6* 

B*N*, Mss.j Rothscliild 1700 

Issu de la noblesse de robe poitevine, Jacques Yver fréquenta les milieux érudits. Vers 
1570, il reprit une œuvre de jeunesse, Ùe Printemps^ dont la filiation avec le Décaméron est 
évidente. Cinq devisants réunis dans le château du Printemps content chacun une nouvelle 
pour oublier les horreurs de la guerre civile* Ces récits en prose mêlée de vers sont écrits 
dans un style maniéré, exaltant les vertus mondaines, mais des réminiscences de la traduction 
de Le Maçon y sont aisément reconnaissables. 

La première édition parut en 1572; quinze réimpressions se succédèrent jusqu'en 1618. 

É. Picot, Catalogne Kothschllâ^ II, 25 H. Clouzot, Le Printemps d’Yver (1572), Ptvm du 
XVP siècle J XVIII, 1931, pp. 104-129* 


Le Laberinthe d'amour de M. Jean Boccace, autrement invective contre une mauvaise 
femme, mis nouvellement d'italien en françoys* — Paris, Jan Ruelle, 1571* In-i6* 

B,N-, Impr*, Rés. Y^ 2255 

Un moment historiographe de Charles IX, François de Belleforest est surtout connu pour 
ses traductions d'auteurs latins, italiens et espagnols* En 1571, il traduisit le Corbacclo 
auquel il restitua le titre sous lequel l'avaient fait connaître les premières éditions. Dédiée 
à Guy de Quinsay, « gentilhomme du Mans et advocat en la Court de Parlement de Paris », 
cette médiocre traduction ne fut jamais réimpriiTiée. 

É. Picot, Les Français Ita/lanlsants au X\/F siècle^ Paris, 1907, II, pp. 89-95- 
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146 

Traité des mesadventures de personnages signalez^ traduict du latin de fean Boccace 
par CL Witartj escuyer, sieur de Rosoy, Gasteblé, Belval et de Deralles, conseiller 
au siégé présidial de Chasteau-Thierry. — Paris^ Nicolas F.ve, 1578. ln-3^. 

B.N., Impr., Rés. G* 2243 


Malgré ses imperfections, la traduction dü De casilms par Laurent de Premierfait avait 
assuré à Boccace une place privilégiée dans les grandes bibliothècjues, depuis le début du 
xv^ siècle. Une nouvelle version en fut donnée par Claude Vi itart en 1578, dans le but 
d^tlléger le texte en lui restituant sa forme primitive. Malheureusement, Witart ne réussit 
qu^à donner â sa traduction un ton moralisant cjui rempêcha de shmposer. Conseiller au 
présidial de Château-Thierry, il dédia son livre à Charles de Roussy, évéque de Solssons. 

H, Hauvette, Des Phfs andmms traàmfions fmn^alsesy pp* 131-152* 


147 

La Fiammette amoureuse de AL Jean Bocace gentil-homme Florentin : contenant, 
dfone invention gentile, toutes les plaintes et passions d^amôur. Faicte françoise 
et italienne, pour Futilité de ceux qui désirent apprendre tes deux langues, par 

G. C.D.T. — Paris, Abel LLVngelier, 1585. ln-12. B.NL, Impr., Rés. Y“. 2149 

Une nouvelle traduction de ¥iammetfa (cf. n® 154) vit le jour, en 1585, par les soins de 
Gabriel Chappuys, historiographe de France et secrétaire interprète du roi pour la langue 
espagnole. Indépendamment de ses titres officiels, Chappuys est connu pour son zèle 
infatigable de traducteur d'œuvres latines, italiennes et espagnoles parmi lesquelles on peut 
citer le Polmiâ Darmix, VDexameron de Torquemada et A.madis âts Gaules. Sa traduction 
de ¥iani?mtta est conçue dans un but particulier : destinée à faciliter aux Français Fétude 
de Fitalien, elle est présentée en regard du texte de Boccace, D'un assez bon style, elle fut 
rééditée à trois reprises au début du xvii^ siècle, 

H. Hauvette, Des Plus anciennes traductions françaises, pp. 39-41. 


148 

Les Facétieuses journées contenans cent certaines et agréables nouvelles la plus part 
ad vendes de nostre temps, les autres recueillies et choisies de tous les plus excellents 
autheurs estrangers qui en ont escrit, par G.C.D.T, — Paris, jean Houzé, 1584. ln-8°. 

B.îsL, Mss*, Rothschild 1701 

Gabriel Chappuys est également l'auteur des Facétieuses Journées^ recueil de cent nouvelles 
dont le plan est imité du Décamèron : pendant dix journées, dix personnages — cinq hommes 
et cinq femnies — sont réunis dans les environs de Tours pour conter à tour de rôle une 
nouvelle. Toutefois, les thèmes des contes ne doivent rien à Boccace et sont empruntés 
à Brevio, Firenzuola, Salernitano, Parahoscü et d'autres encore, comme le rappelle l'auteur 
dans son épître dédicatoire à Bastiano Giametta* 

E, Picot, Catalogue Kùthschdd^ II, p- 2^52, 


M9 

Quittance signée de Gabriel Chappuys, 19 juillet 1608. 

B.NL, Mss., Pièces originales 677 

Sur ce document, Chappuys est qualifié de « secrétaire interprète du roy en langue espa- 
gnolle ». 
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150 

Les Premières oeuvres françoyses de Jean de La jessce, secrétaire de la chambre 
de Monseigneur. -— Anvers, Christophe Plantin^ 1583, In-4°. 

B-N., Impr., Rés. Ye. 486 

A la fin du siècle, la nouvelle de Nastagio degli Onesti {DécûméroH^ V, 8) fut mise en vers 
par Jean de La Jessée au livre VI de ses Aîeskmges. Protégé de François, duc d'Anjou, qu'il 
avait accompagné aux Pays-Bas, cet humaniste italianisant lui fit hommage de son livre. 
On lui doit également des traductions de Dante^ Pétrarque, PArioste et Politien, Son 
adaptation de Bcjccace semble avoir été faite d'après la traduction de Le Maçon. 

L. Sozzi, Boccaccio in Francia nel Cinquccento, // Boa'accio nelJa culiura francesêj 312- 
31L 35^-55^- 


151 ^ 

Brantômi:. Livre des Dames. — France, xvi^ s. (2® moitié). Pap., 188 ff., 
285 X :^oo mm. B.N., Mss., n. a. fr. 20474 

Avant de se retirer dans son château de Brantôme, Pierre de Bourdeille fut intimement 
mêlé à la vie de son temps. Favori d'Henri II et de ses enfants, il vécut constamment à la 
cour quand il n'était pas à la guerre, Conteur de talent, Brantôme a laissé une œuvre que 
le Uvre des DameSf plus connu sous le noni de Vies des Dames galantes^ a contribué à rendre 
célèbre. Ce livre, écrit en 15 84, est inspiré du De midkribus darisj comme l'auteur se plaît 
à le rappeler. Parmi ces dames illustres, figure Jeanne de Naples : le chapitre qui la concerne 
est emprunté directement â la traduction de 1551 (cf. n" t6t). 

Ce manuscrit est le premier état du texte dicté par Brantôme à ses secrétaires. Il comporte 
de nombreuses additions et corrections autographes. 

H. Omont, Notice sur les manuscrits originaux et autographes des œuvres de Brantôme 
conservés à la Bibliothèque nationale, Wibiîoihèqm de PÛcok des chartes^ LXV, 1904, pp. 36-38. 


Portrait de Pierre de Bf>urdeille5 seigneur de Brantôme (1540-1614), — Dessin 
aux crayons de couleurs, 330 x 230 mm. B.N., Mss., Clairambault 1133, fol, 6 

L'auteur des Dames galantes est représenté ici en buste, de trois quarts, portant le collier 
de Lordre de Saint-Michel. 

C. Couderc, Album de portraits d'après les collections dn Département des Manuscrits, pp. 70-71, 
pl. CLXlll. 


2. UHUAIANlSiME LYONNAIS 


153 ,^ 

Sympitokh n Cïtampïf.h. l^a Nef des dames vertueuses. — Lyon, Jacques Arnollet, 
1503. IQ-40. B.N., Impr., Rcs. Vélins 1972 

Médecin et érudit de renom, Symphorien Champier joua un rôle important dans Tessor 
du premier humanisme lyonnais. II eut accès très tôt à la traduction latine de deux nouvelles 
du Décamèron (VA 1 et X, H) que Filippo Beroaldo avait insérée dans ses Orationes et poemata 
(cf. n“ 142). Il les traduisit en français dans le Divre de vrayea?nour c\\s\ constitue la quatrième 
partie de sa Mtf des dames vertueuses^ dédiée à Anne de Beau jeu. Les deux contes de Boccace 
sont interprétés dans un stjde néoplatonicien, inspiré par Marsile ticin. 
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Cet exemplaire, imprimé sur vélin, est orné de deux miniatures dont l\ine, à la page 
de titre^ représente k nef des dames et Tautre, en tête du premier livre, l’auteur remettant 
son livre à Anne de Beau jeu, 

Symphorhn Champkrt hhm de i^raje amour ^ a text with introducti(>n and notes b y J.-B. 
Wadsworth, Gravenhague, 1962; J.-B* Wadsworth, fhe begimîh/gs of 

côsmopùihamsmf Cambridge, Mass*, 1962* 


Flammette. Complainte des tristes amours de Flammette a son amy Pamphile, trans¬ 
latée d^italien en vulgaire françoys. — Lyon, Claude Nourrv, 1552* In-8^, 

B,N., Impr*, Rés. 2248 

Fïammetia fut traduite en français pour la première fois en 1532 par un auteur resté anonyme. 
Cette traduction médiocre et incomplète — les trois derniers chapitres ont été omis — fut 
néanmoins imprimée trois fois au cours de la même année. La première édition fut publiée 
à Paris par Jean Longis sous le titre Complainte très piieme de Clammette a son amy Pûmphîle\ 
les deux autres le furent à Lyon, sous un titre légèrement différent, Tune par Claude Nourry, 
l’autre par François Juste. Les éditions lyonnaises sont illustrées de figures gravées sur bois. 

H. Hauvette, Les Plus ancknms tradmfions françaises^ pp. 35-38. 


^55 

La Deplourable fin de Flamete, elegante invention de Jehan de Flores Espaignol, 
traduicte en langue franço\'se* — Paris, Denys Janot, 1536. In-S^. 

B.N., Impr*, Rés. p* 251 

Malgré ses imperfections, la Flammette dut connaître un assez vif succès. Dès 1555 en effet, 
Maurice Seève traduisait le Brene Tractado de GriïAxfiî, continuation espagnole de 

Fiammilfay composée par Juan de Flores après l’édition de la traduction espagnole de 
r<xuvre de Boccace en 1497. Publiée une première fois à Lyon en n3 5, la traduction de 
Maurice Seève fut rééditée à Paris Tannée suivante* 

V.-L. Saulnier, Le Prince de la Kenaissance Ijonnaiset iniatiatenr de la Pléiade^ Maurice Sçeve... 
Paris, 1948, I, pp. 50-56. 


156 

LJrbain le mescongneu filz de Tempereur Federic [sic] Barherousse qui par k finesse 
de certains Florentins surprise k fille du Souldan* Histoire de Jehan Boccace non 
moins adventureuse que délectable translatée nouvellement dhtalien en françoys* 
— Lyon, Claude Nourry, s.d. In-40. B.N*, Impr., Rés. Y-* 781 


Boccace semble avoir été particulièrement apprécié dans le cercle où brillaient Maurice 
Seève et ses sœurs. L’une cTelles, Claudine, traduisit entre 1530 et 1533 VUr/mno, ignorant 
sans doute qu’il n’était pas dû au conteur dorentîn. En effet, ce pastiche anonyme, inspiré 
par une nouvelle de VImpériale de Cambio di Stefano da Città di Castello, avait été faussement 
attribué à Boccace dès sa publication à k fin du xv^ siècle. La traduction de Claudine 
Seève est différente de celle qui sera Insérée dans k Bibiiofhèqm imiverselk des romans en 
février 1784 (cf. n*^ 182), 


V.-L. Saulnier, Boccace et la nouvelle française de la Renaissance, Keme de littérature 
comparéef XXI, 1947, pp* 404-415* 



I 



I 


\57 

Comptes amoureux par Madame Jeanne Flore, touchant la punition que faict Venus 
de ceulx qui contemnent et mesprisent le vray Amour. ~ Lyon [vers 154"^!’ ImSo, 

B.N,J Impr,, Rés. 1979 


Les Cômpies amoureux de la mystérieuse Jeanne Flore furent très certainement composés 
dans rentourage de Maurice Scève et de Louise Labé, largement soumis à rinfluence 
italienne. Ces nouvelles sont au nombre de sept et sont racontées par des narratrices diffe¬ 
rentes. La cinquième, dite par « Madame Saphp », reprend le conte de Nastagio degli Onesti 
(Décamêron^ V, 8), dans une traduction qui ne doit rien à celle de Laurent de Premierfait* 
Comme elle est antérieure à celle de Le Maçon, elle a dû être faite d^'après roriginal italien. 
Cette précieuse plaquette, ornée de petits bois gravés par Reverdy n’est pas datée. Elle est 
contemporaine de V^ugnitlon de !' Amour contempnéf publiée à Lyon par François juste en 
1540, qui ne contient que les contes deux à cinq de Jeanne Flore. 

IL Ilauvcttc, Les P/us mc/emes traâuclions françaises^ pp. iii-i 15. 


158 

Les Nouvelles récréations et joyeux devis de feu Bonavanture Des Périers, valet 
de chambre de la royne de Navarre. — Lyon, Robert Granjon, 1558. In-4®. 

B.N., Mss., Rothscliild 1696 

Collaborateur d’Étienne Dokt, Bonaventure Des Périers fut introduit dès 1535 dans les 
milieux intellectuels lyonnais. Comme son ami Antoine Du Moulin (cf. n'^ i59)> d devint 
valet de chambre de Marguerite de Navarre avant de mourir prématurément vers 1544. 
Indépendamment d’une œuvre poétique de qualité, il a laissé un recueil de nouvelles où 
le souvenir de Boccace et des conteurs italiens est présent, même si l’imitation des thèmes 
reste limitée. 

Ê. Picot, Catalogue Kothschlld, II, 247-249; L, Sozzi, Les Contes de Bonaventure Des Périerst 
Turin, 19Û5. 


D9 

Déploration de Venus sur la mort du Bel Adonis avec plusieurs chansons nouvelles. 
^— Lyon, Jean de Tournes, 1547. In-S^. 

Paris, Bibliothèque Mazarine, 21658 Rés. 

Ce recueil fut publié par un valet de chambre de Marguerite de Navarre, Antoine Du Moulin, 
venu s’établir à Lyon à partir de 1544, auprès du libraire jean de Tournes. Très lié avec 
les érudits lyonnais. Du Moulin inséra dans ce volume des poèmes de Mellin de Saint-Gelais 
et de Pernette Du Guillet ainsi que les chansons du Décaméron, dans la traduction de Le 
Maçon. 

A. Cartier et A. Chenevlère, Antoine Du Moulin, valet de chambre de la reine de Navarre, 
Revue d'histoire littéraire de la Franee^ 111 , 1896, pp. 97-101. 
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Protnptuaire des medalles des plus renommées personnes qui ont esté depuis le 
commencement du monde : avec brieve description de leurs vies et faicts, recueillie 
des bons auteurs. — Lyon, Guillaume Rouillé, 1553- ln-40. 

B.N., Impr., J. 4728 

L’édition lyonnaise en plein essor au xvr® siècle, fut dominée pendant près de cinquante ans 
par la personnalité du libraire Guillaume Rouillé. Originaire du pays de Loches, 11 avait 
séjourné à Venise pendant son adolescence chez fimprimeur Gabriel Giolito de Ferrari. 
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De retour à Lyon^ il entra che^ le libraire Dominique De Portonariis dont il épousa la fille 
en 1544 avant de devenir son successeur. Grâce à son érudition et à la bonne gestion de ses 
adaires, il parvint à se placer au premier rang des éditeurs lyonnais. On lui doit plus de 
huit cent trente éditions en français et en langues étrangères. En 1553, il publia simulta¬ 
nément en latin, en français et en italien un Promptmire des medalks dont il était Tauteiir, 
comprenant huit cent \dngt-quatre portraits en médaillons finement gravés sur bois par 
Georges Reverdy et Claude Corneille. Parmi eux, figurent face à face Boccace et Pétrarque. 

Baudrier, Wihlkgraphk lymnalse^ Paris, 1964, IX, pp. 205-207; N. Zemon Davis, Publisher 
Guillaume Rouillé, businessman and humanist, ^diiing Siximith çentury îtxis^ bv R.J, 
Schoeck, Toronto, 1966, pp. 72-112, 
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Boccace, Des dames de renom, nouvellement traduict d'italien en langage françoys. 
— Lyon, Guillaume Rouillé, 155T. In-R^. B.N., Impr., G, 20207 

La traduction vieillie du De mulkrïbm darh circulait encore dans la première moitié du 
xvi*^ siècle, quand une nouvelle version en fut donnée sous rimpulsion de Guillaume 
Rouillé, Ce dernier chargea un de ses collaborateurs, Lucantonio Ridolfi, de traduire le 
texte en italien avant d’en faire exécuter une traduction française. On a proposé d’attribuer 
ce travail à Pérudit Denis Sauvage qui aurait été un temps correcteur d’imprimerie dans 
l’officine de Rouillé. Mais ce n’est qu^une hypothèse, La page de titre est ornée d’un superbe 
encadrement dessiné par Pierre \"ase. 

Baudrier, Wihlhgrûpbk Ijonnaïse^ IX, pp. 182-184; L. Soz^i, Boccaccio in Francia nel Cin- 
quecento, li lloccacclo mUa enUura Jrmcûse^ Firenze, 1971, pp. 228-229. 
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Il Decanieron di jM, Giovanni Boccaccio nuûvamente stanipato, con un taccoglia- 
mento di tutte le sentenze, in questa sua opéra da lui usate. — Lyon, Guillaume 
Rouillé, 1555. In-i6. B.N,, Impr., Rés. Y-, 2265 


Apres avoir donné deux réimpressions de la traduction du Décamérrni par Le Maçon en 1551 
et en 1552, Guillaume Rouillé décida de publier le texte en langue originale. A ce propos, 
il convient de signaler que, dans la même décennie, il édita des œuvres de Dante, Pétrarque 
et l’Arioste. St>n édition de Boccace parut en 15 5 5* précédée d’une épître dédicatoire à 
Marguerite de Bourg, femme du receveur général des finances de Bretagne, et suivie d’une 
vie de Fauteur et des annotations de Bembo. Au commencement de chaque journée se 
trouve une vignette dessinée par Pierre Vase. 


Baudrier, Wtblîùgraphk lymmahei IX, pp. 222-223; É- PL:ot, Les Fra^ifak kdkmsûfîfSf Paris, 
1907,1, pp, 201-203, ÎL pp^ 4-17- 
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Ragionamento havuto in Lione da Claudio de Herbere gentiFhuomo Franzese e 
da Alessandro degli LIberti gentiFhuomo Fiorentino sopra alcunî luoghi del Cemo 
novclle del Boccaccio. — Lyon, Guillaume Rouillé, 1557. In-4^. 

B. N., Impr., X. 2270 

Deux ans après la publication du Déceimrôn par Rouillé, parut chez le même éditeur ce 
curieux ouvrage, sorte de dialogue entre un Français, Claude de Hcrberé, et un Florentin, 
Alessandro degli L'berti, dont le Dècamèron était Fobjet. La réalité de ces personnages est 
des plus douteuses et on ne connaît pas le véritable auteur du Id^aghnamento. Quoiqu’il en 
soit, il eut une assez large diffusion, notamment en Italie où il donna lieu à des controverses. 
Le frontispice est de Pierre Vase. 

Baudrier, lytblhgraphk lyonnaise^ IX, p. 242; É. Picot, L^r Français Uaimnhanis L pp- 
H, pp. 19-26. 
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Le Nymphal Flossolan de M. Jean Boccace contenant le discours de deux an:ians 
African et Mensole^ avec leur vie et mort, ensemble Porigine des Florentins, histoire 
non moins belle que récréative* Nouvellement traduit de Tuscan en Françoys par 
Antoine Guercin du Crest. — Lyon, Gabriel Côtier^ 1556. In-i6* 

Paris, Bibliothèque de PArsenal, 8*> B.L. 7075 Rés* 

C,ette traduction du Ninfak Fiesôlûîw est due à un certain Antoine Guercin dont on ignore 
tout, en dehors du fait qidil était originaire de Crest en Dauphiné* De médiocre qualité, 
elle ne fut jamais réimprimée et diffère totalement de celle qui sera publiée dans la Biblh- 
thèqne imiverseik des romms en (ictobre 1783 (cf. n'* 182). 

H. H au V et te, L,es Pim ancktwes irûdîictiom frauça'mSi pp* 43-49* 


3. LE SUCCÈS POPULAIRE DU “DÉCAiMÉRON” 
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Le Cameron aultrement dit les Cent nouvelles composées en langue latine par Jehan 
Bocace et mises en françoys par Laurens de Premierfaict* — Paris, Alain Lotrian, 
1537* In-8o, B*N*, Impr*, Rés* Y% 2992 

D’apparence mf>deste et de petit format, ce volume peut être considéré comme une des 
premières éditions populaires du Dêcûmêrùu. 


166 

I.e Decameron de maître Jean Bocace florentin, traduit d'italien en françois par 
maître Antoine Le Maçon. — Paris, Estienne Roffet, 1548. ImS^* 

Paris, Bibliothèque de rArsenal, B,L. 29025 

Cette édition, revue et corrigée par Le Maçon lui-même, fut mise en vente en 1548* D’un 
format maniable et moins coûteuse que celle de 1545» connut tout de suite une grande 
diffusion. C’est d’elle que dériveront toutes les éditions postérieures* 

H* Flauvette, Les P/m ancieums iradnçfmis françaises^ pp, 93-95- 


Singulier et proufitable exemple pour toutes femmes mariées qui veullent faire 
leur devoir en mariage envers Dieu et leurs marys et avoir louenge du monde, 
Pystoire de dame Grisilidis jadis marquise de Saluces. — S.I.n.d* In-S^* 

B,N., Impr*, Rés. p, Y-* 221 

Cette édition fut sans doute tirée à Lyon au début du xvr^ siècle. Elle est illustrée de grands 
bois grossièrement gravés. Comme les suivantes, elle dérive de la traduction anonyme en 
prose du xv® siècle. 

H. Ilauvette, Les Pins anciennes iradnefians françaisesf pp* 104-105; F* Simone, Note sulla 
fortuna del Petrarca in Francia, Giornak s/orico dei/a ktieralura italiana, CXXVII, 1950, 
pp* 55 et SS. 

t6B 

La Grande et merveilleuse patience de Grisilidis fille d’ung povre homme appelé 
Janicolle, du pays de Saluces. — Lyon, Claude Kourry, 1525* ln-4®* 

Paris, Bibliothèque de FArsenal, 8^ B*L* 21132 Rés. 
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La Grande et merveilleuse patience de Grisilidis, fille d"ung povre homme appelé 
Janicolle, du pays de Saluces. — Lyon, Pierre de Sainte Lucie* s*d* In-4^* 

B.N., Impr., Rés» 528 

Cette édition fut vraisemblablement publiée entre 15 34 et ï 5 51. Elle est illustrée de vignettes 
gravées sur bois» 


170 

Miroiier des femmes vertueuses ensemble la patience Griselidis par laquelle est 
demonstree Pobedience des femmes vertueuses. L'hystoire admirable de Jeanne 
Pucelle natifve de Vaucouleur.., — Paris* [Pierre Sergent,] 1547» In’8<>. 

B.N., Impr.* Rés. Lb^*^. 21 


Dans cette édition, ^histoire de Griselidis est précédée de celle de Jeanne d’Arc. 
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Histoire mémorable et délectable a lire a toutes personnes en laquelle est contenu 
!a patience de Gryselydis femme du marquis de Saluces, ensemble Pobeissance que 
doivent avoir les femmes envers leurs mariz. — Paris, Noël Le Coq, s.d. In-8°. 

Paris* Bibliothèque Mazarine, 26643 


Cette édition non datée doit remonter aux années 1371-1578, période d^activité du libraire 
Noël Le Coq. 


Philippe de Vtgneujj-KS. Cent nouvelles nouvelles. — France (Metz), xv^ s. 
quart), Pap,, 188 ft., 290 x aïo mm, Metz, Bibliothèque municipale, ms. 1562 

Cet artisan messin, « chaussetier » de son état, nous est connu par ses C/jro/îI^^/es de l^ùrrahte 
et par ses Mémoires (1471-1522) qui constituent un témoignage précieux sur la vie bourgeoise 
à Metz pendant cette période. Mais il est aussi l’auteur d’un recueil de nouvelles dont le 
modèle lui a été fourni, précise-t-il dans son prologue, par Boccace et les Ce^îi noim/ks 
miiPeUes. Hn dehors de ces sources, Philippe de Vigncullcs a puisé largement dans les 
Facé/ies du Pogge et dans la tradition orale. Hn fiiit une seule nouvelle reprend directement 
le récit boccacien du prêtre de Varlungo {Décûmérùn^ Vlll* 2), 

Commencé en 1505* ce recueil fut achevé pendant Tété 1515, comme Philippe de 
Vigneulles l’indique dans scs Alémoires. Ce manuscrit est une copie contemporaine de 
l’oeuvre, comportant des corrections et des additions autographes. De nombreux feuillets 
ont été déchirés et même arrachés; un seul dessin à la plume a été conservé. Il a été donné 
récemment à la Bibliothèque de Metz par Mme Charles Livingston. 

C. H. Livingston, Les « Cent nouvelles nouvelles » de Philippe de Vigneulles, Reme dei 
XVF siècky X, i9Z3> pp- 159-203; Philippe de Yigneulks^ Fes Cent nomeihs nùttveiks éditées 
avec une introduction et des notes par C. H. Livingston, Genève* 1972. 


^73 . , . 

Le Parangon de nouvelles honnestes et délectables a tous ceulx qui désirent veoir 

et ouyr choses nouvelles et récréatives soubz umbre et couleur de joyeuseté, utiles 
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et proffitables a ung chascun vray amateur des bons propos et plaisans passetemps, 
— Lyon, Romain Morin, 1531. B.N*, Impr,, Rés* 1981-1982 

Recueil anonyme comprenant des nouvelles tirées de différents auteurs : Loren^o Yalla, 
Pétrarque, le Pogge et Boccace* Quinze contes du Décûméron y figurent, empruntés à Tédition 
Vérard de 1485* 

l^e Parangofî des nmeveUes hmmsîesei dekc/ûb/es,., réimprime diaprés 1 ^édition de i ^ 31 et précédé 
d'une introduction par Émile Mabille, Paris, 1865* 


174 

Nicolas de Troyes* Grand Parangon des nouvelles nouvelles* — France (Troyes), 
xvi^ s, (2® quart)* Pap,, 384 ff., 305 X aïo mm. B*N., Mss*, Français 1510 

Cette compilation est due à un certain Nicolas, « simple sellier natif de Troyes », comme il 
se qualifie lui-même dans son préambule. Conteur-artisan comme Philippe de Vigneulles, 
Nicolas s'en distingue cependant en notant qu'un simple compilateur. 11 a utilisé en effet 
essentiellement les Cefit /lo/m/ks mtwelks et le Dêcûmèron dont il a recopié fidèlement cin¬ 
quante-sept contes sur Tédition Vérard* Ce manuscrit constitue le second et unique tome 
du Grûfîd Parangon^ le premier ayant disparu. Il contient cent quatre-vingts nouvelles dont 
il n'existe pas d'édition ancienne. K la fin du volume, on peut lire : « Cy fine le second 
volume du Grant parangon des nouvelles nouvelles, fait et achevé d'escripre par Nicolas 
de Troys, le premier jour de mars mil V*^, XXXVL » (f* 584^')* 

Ge Grand Parangon des nom/ks noare/ks reeaêf//ies par N kola s de TrojêSy publié pour la première 
fois et précédé d'une introduction par Émile Mabille, Paris, 1866; K* Kasprzyk, Nicolas 
de Troyes ei k g^nre narra il f en France an XVP s/èckj Paris, 1963. 
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III DANS LE SILLAGE DE LA FONTAINE 

(XVIL-XVIIL SIÈCLES) 


Le grand toiirnmit date de rauteur des Fables. Le Decameron disparaît derrihe les 
Contes (iddj) et les Nouveaiix contes Considéré désormais comme 

licencieuxf il représente seul P œuvre hoccacienne pour un public qui a oublié le savant 
amateur de Stace et de Tite-Live. 


I. ÉDITIONS ET TRADUCTIONS 
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Histoire des prosperitez malheureuses d^une femme cathenoise, grande seneschalle 
de Naples. — Paris^ Veuve Jean Regnoul, 1617, In-12. 

B.N.j Impr., Rés. J. 2426 

Cette plaquette qui fait suite à YA.etiHS Sèjanus^ hisfoire romaine recneitlie de divers autheurs de 
Pierre Matthieu, témoigne qu’au début du xvit« siècle le De caîibuî n^était pas coniplètement 
tombé dans Toubli. Elle contient en effet une nouvelle traduction de ^histoire de Filippa 
de Catane {De castbtis^ IX, 26), la nourrice de Jeanne de Naples, devenue sa conseillère, qui 
expia tragiquement la mort d’André de Hongrie en 1345. Cet épisode offrait aux contem- 
porains de Matthieu un parallèle avec les Concini et connut un certain succès en France 
et à Fétranger. 

H. Jlauvette, Un chapitre de Boccace et sa fortune dans la littérature française, Bu/letin 
italkn^ JII, 19(^3^ pp. î-6. 
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Le Songe de Boccace traduit d'italien en françois. — Paris, Henry Charpentier et 
Nicolas Gosselin, 1698. In-12. Paris, Bibliothèque de FArsenal, 8° B.L. 29350 

Cette nouvelle traduction du Corbacdo par M. de Prémont dénature complètement Fœuvre 
de Boccace en l’abrégeant et en y insérant des textes pris à différents auteurs : Madeleine de 
Scudéry, La Bruyère, La Rochefoucauld et d’autres encore. L’ouvrage plut néanmoins, car 
il fut l’objet de plusieurs rééditions au xvin^ siècle avant d’entrer dans la lyîbîtQfhèqm unl- 
verseUe des romans en septembre 1786 (cf. 182). 

H. Hauvçttc, Des Pins anciennes iraductmisfrai^aisês^ pp. 121-123. 


\77 

Contes et nouvelles de Bocacc florentin. Traduction libre, accomodée au goût de 
ce temps et enrichie de figures en taille-douce gravées par M. Romain de Hooge. 
— Amsterdam, George Gallet, 1697. 2 vol, in-8*\ 

B,N,, Impr., Rés. 2274-2275 

Nouvelle traduction antonyme du Dêcaméron qui abrège le texte de Boccace et l’adapte ai 
goût du jour. Chaque nouvelle est illustrée d’une gravure de Romain de Hooge. 
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NOUVELLE XLVITI. 


ftderic amoureux d'une femme dont tî n'dtoit 
point aimé , fit tant de dépenje devint 
pauvre. li Je retire à la campagne dayant 
pour tout bien ^u'un Faucon qu'il fer vit à la 
Belle un jour quelle le vint voir.. Elle le Jeut, 
en fut touchée ^ fépoufa, 

'pEderic fut un jeune homme de Fiorcncc 
I; à qui la Nature Ô£ la Fortune n’avoient 

• ^ •* J * — ■ , 

nm 


117. — De fasihiis (Ed. Colard Mansion* 1476)- 
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Le Dccaméron de Jean Boccace. — Londres, 1757^1761. 5 vol. in-8°. 

B.N.J Mss., Rothschild 1741 

Cette pseudo-édition de Londres fut en réalité imprimée à Paris, chez Prault. Elle donne 
Fccuvre de Boccace dans la traduction de Le Maçon, marquant par cet anachronisme la 
volonté de maintenir en plein xviir'î siècle la saveur d*un texte archaïque, destiné à un public 
cultivé. Elle est précédée d^une Vie de Boccace par Filippo Villani- Elle est ornée de 
planches dues pour la plupart à Gravelot, à Fexception de quelques-unes d^entre elles qui 
sont Fccuvre d’Eisen, de Cochin fils ou de Boucher. 

E, Picot, Catalogne Rofèscbiid^ II, z7o-z7i. 


^^9 

Contes de J. Boccace, traduction nouvelle enrichie de belles gravures. — Londres, 
1779. 10 voL m-16. B.N., Impr*, Y^. 10723-10730 

Cette traduction est due à Fabbé Antoine Sabatier, plus connu sous le nom de Sabatier de 
Castres. Elle est sans conteste la meilleure depuis celle de Le Maçon qu'elle rajeunit et dont 
elle ne s'éloigne que dans les épisodes les plus érotiques. 

Les illustrations de Gravelot et de Boucher sont empruntées à Fédition de 1757 (cf. 
n^ précédent). 
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Nouvelles de Jean Boccace* Traduction libre, ornée de la vie de Boccace, des contes 
que La Fontaine a empruntés de cet auteur et de figures gravées sous la direction de 
Ponce, d/après les dessins de MarilHer, par Mirabeau. — Paris, L. Duprat, Letellier 
et Cie, 1802. 4 vol. in-8o. B,N., Impr,, Y^. 18521-18524 

Pendant sa captivité au donjon de \fincennes où il fut détenu de 1777 à 1780, Mirabeau 
mit sur pied une traduction — plutôt une adaptation — du Dêçaméron^ de caractère 
érotique et anti-religieux. Dans une lettre à sa confidente, Sophie Monnier, il émet sur le 
conteur florentin un jugement qui n'est pas sans réserve : « Je crois en général que Bocace 
sif] a été trop vanté; il a cependant du naturel et du comique. Mais quand on a lu ce qu'a 
hit en ce genre Hamiltun, soit dans ses contes, soit dans les mémoires de Gramont, on 
n'aime plus aucun conteur » (Cet/res originales de AUrabeau... recueillies par P. Manuel, Paris, 
1792, IV, 258). 

Cette édition, illustrée de planches gravées d'après des dessins de Marillier, ne devait 
paraître qu'en 1802, soit onze ans après la mort de Mirabeau. 


181 

Lettre de Sophie Monnier à Mirabeau, [Gien,] samedi saint [25 mars] 1780. 

B.N., Mss., n.a. fr. 13189, ff. 156-157 


La liaison de Mirabeau avec Sophie Monnier, marquise de Rufîey, fut orageuse, on le sait. 
Réfugiés à l'étranger, ils furent extradés puis enfermés sur l'ordre de leurs familles respec¬ 
tives, lui à Vincennes, elle au couvent des Saintes-Claires à Gien. Cette séparation donna 
lieu à une correspondance passionnée, riche en renseignements sur Factivité littéraire de 
Mirabeau pendant cette période. Dans cette lettre dont l'écriture fine et serrée est parfois 
difficile à déchiffrer, Sophie encourage Mirabeau à persévérer dans sa traduction de Boccace 
pour laquelle il fut rémunéré, comme il apparaît clairement ici : Ne t'étoufle pas pour 
Boccace à présent que tu n'as plus que cela à faire. Tu peux dire même que tu veux être 
oayé de cela avant d'en livrer davantage. Je conviens que cet argent ne nous nuira pas à 
à sortie ». 


Lel/res inédiles de Sophie de Monnkr à Mirabeau, ijjj-sjSif publiées par Paul Cottin, Paris, 
1904, pp. 73-78. 
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173, — Dêçümêron (Edition de Londres, 1757-1761). 
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i 82 

Bibliothèque universelle des romans. — Paris, Lacombe, 1775-1789. 224 parties en 
112 vol. In-i2. B.N., Impr., Y^. 8i45“853 3 

A la fin du xviii® siècle, au moment ou les érudits redécouvrent la littérature du Moyen Age, 
prend naissance une grande collection destinée à vulgariser cette littérature auprès dYn 
large public : c'est la Bîbliothèqm müpersefk des romans. Fondée par le marquis de Paulmy 
et le comte de Tressan en juillet ï775j elle se proposait de publier régulièrement — au 
rythme de seize volumes par an — des éditions, des traductions ou même de simples 
analyses d'anciens romans. Plusieurs traductions d'œuvres de Boccace furent ainsi réim¬ 
primées : 

A. - Le Nouvelliste italien ou choix des meilleures nouvelles romanesques, tragiques, 

comiques. Juin 1777. — 8 ï7Î- 

Édition de quatre nouvelles du Décamérofi (II, 6, III 9, V, 8, X, 8). 

B. - La Théséide du célèbre Jean Boccace, gentilhomme florentin. Juillet 1779. — Y®. 8209. 

C. - Amours de Guiscard et de Gismonde. Janvier 1780. — Y^. 8216. 

D. - Le Livre des nymphes de Fiezole où sont contenus les amours d'Affrico et de Menzola. 
Octobre 1785, — Y^. 8274. 

E. - Le Songe de Boccace. Septembre 1786. — Y“. 8321. 


Z, LES “CONTES^’ DE LA FONTAINE 


183 

Jean de La Fontaine (1621-1695). Portrait peint par Nicolas de Largillière. — Toile 
ovale, 0,70 X 0,55 m. Musée national de Versailles 


184 

La Fontaine. Médaille coulée en bronze doré de S. Curé. Diamètre : 5 5 mm. 

B.N., Méd., Série des Médailles du Parnasse 

A P avers i jean. bat. la fontaine. Buste de La Fontaine de trois-quarts à gauche, tète nue, 
les cheveux tombant sur les épaules. Au revers : je les ai fait parler instruire et 
po^. PLAIRE. Allégorie. A P exergue : M, Dccxvin. 


185 

Recueil Conrart, tome IX. — France, xvir® s. Pap., 1255 pp., 300 x 200 mm. 

Paris, Bibliothèque de FArsenal, ms. 5418 

Il semble que des influences di\^erses aient joué sur la genèse des Conies de La Fontaine. 
Lorsque les premiers paraissent en 1664, leur auteur a quarante-trois ans et est introduit de 
longue date dans les milieux mondains et littéraires du temps. Des témoignages anciens, 
mais peu sûrs, rapportent que La Fontaine aurait écrit des contes pour Fouquet ou, après 
la disgrâce du surintendant, à l'instigation de la duchesse de Bouillon. Plus récemment, 
on a mis en relief son appartenance vers 1647 à FAcadémie des Palatins, cénacle littéraire 
patronné par Conrart, Chapelain et Patru, qui se réunissait tous les jeudis et où on lisait des 
poèmes, des contes, dans une atmosphère de joyeuse émulation. Fm faisaient également 
partie Maucroix, Furetière, Pellisson, Cassandre, Maynard et Tallemant des Réaux. Parmi 
ces membres, Pellisson et Chapelain, connus pour leur goût de l'italianisme, peuvent avoir 
encouragé La Fontaine à traduire Boccace et les auteurs italiens. Quoi qu'il en soit, des 
contes furent soumis, à une date qui n'est pas connue, à Conrart, qui prit copie de certains 
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d'entre eux dans un registre de son fameux recueil. Le conte présenté ici est celui du Cocu 
battu et coûtent imité du Décaméron (\dl, 7) qui sera le premier publié. 

H. Martin, Catalogue des manuscrits de la Bibliothèque de P Arsenal^ V, 1889^ pp. 275-305; 
P. Ckrac, Ca Fontaine, Paris, 1966, pp. 41-51; La Fontainej Contes et notmlks en ners^ intro¬ 
duction, notes et relevés de variantes, par Georges Couton, Paris, 1966, pp. Xll et ss. 


186 

Nouvelles en vers tirée [j/V] de Bocace [w] et de TArioste par M. de L,F. — Paris, 
Claude Barbin, 1665. ln-12. B.N., Impr., Rés. Ye, 2222 

Cette rarissime plaquette dont l'achevé d'imprimer est du 10 décembre 1664, bien que la 
date portée sur la page de titre soit 1665, contient deux contes de La Fontaine : Pun imité 
de Boccace {Décamérôn, VII, 7), Le Cocu battu et content^ Pautre, de PArioste, Joconde. On y a 
joint La ALatrom d’Ephèse par Saint-Evremond. 

Comte de Rochambeau, Bibliographie des œupres de La Fontaine^ Paris, 191 l, i. 


187 

Contes et nouvelles en vers de AL de La Fontaine. — Paris, Claude Barbin, 1665. 
In-i2. B.N., Impr., Rés. Ye. iizz bis 

Édition originale de la première partie des Contes, publiée un mois apres les Nouvelles en i>ers 
(cf, n*^ précédent). Elle reprend Joconde et Le Cocu battu et content auxquels sont ajoutées 
onze pièces inédites sur lesquelles une seule est inspirée de Boccace : Richard Aîinutolo 
{Décamèron, llî, 6). 

Rochambeau, n" 3. 


188 

Deuxiesme partie des contes et nouvelles en vers de AI. de La Fontaine. — Paris, 
Claude Barbin, 1646 pour 1666]. In-ii, 

B.N., Impr., Rés. Ye. 2224 

Édition originale. 

Cette série est celle qui doit le plus à Boccace : sur seize contes* dix sont empruntés 4 
Pauteur du Dècaméron auquel vont toutes les préférences de La Fontaine « qui — précisait-il 
dans la préface de son premier volume — sont le plus à mon goût ». 

Rochambeau, n^ j. 


189 

Contes et nouvelles en vers de AI. de La Fontaine. Troisiesme partie. — Paris, 
Claude Barbin, 1671. Tn-12. 

B.N., AI SS., Rothschild 922 

Édition originale. 

Cette fois, sur les dix contes du recueil, deux seulement sont inspirés de Boccace : Les 
Oies de Frère Philippe (Décan/éron, IV, préambule) et Le Faucon {Dècaméron^ Y, 9). 

Rochambeau, n® 16; É. Picot, Catalogue Rothschild, 1, p. 602. 
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190 

Nouveaux contes de Monsieur de La Fontaine. 
In-12* 


Mons, Gaspar Migeon, 1674. 
B.N.j Mss,j Rothschild 924 


Édition originale. 

Pour ces Noupea^fx mîUs^ aucun privilège ne fut demandé ni obtenu. L’ouvrage se 
présente comme publié à Mons. En réalité, il est probable qu'il fut imprimé à Reims par 
les soins de Maucroixj Tami d'enfance de La Fontaine, ou peut-être même à Paris. Pourquoi 
cette prudence ? L’auteur met en scène uniquement des gens d’église qui sont cruellement 
malmenés et dont les antécédents sont à rechercher dans cinq récits de Boccace qui comptent 
parmi les plus grossiers, dans Rabelais et dans TArétin. La riposte ne se fit pas attendre* 
Dès le 5 avril 1675, une ordonnance du lieutenant général de police, La Reynie, interdisait 
la vente du volume comme « rempii de termes indiscrets et malhonnêtes et dont la lecture 
ne peut avoir d’autre effet que celui de corrompre les bonnes mœurs et d'inspirer le liber¬ 
tinage »* 

Rochambeau, n^ 21; É, Picot, Catalogue KôtbschÜdf I, p. 605; Antoine Furetière, Noupeau 
recueil des factum s ^ Paris, 1694, 1 , 54J- 


191 

Contes et nouvelles en vers de Monsieur de La Fontaine. Nouvelle édition enrichie 
de tailles-douces. — Amsterdam, Henry Desbordes, 1685. 2 voL in-r2* 

B.N*, Impr., Rés* Ye* 2241-2242 

Cette édition comprend Tensemble des contes publiés par La Fontaine jusqu’en 1674, 
enrichi de sept nouveaux récits parmi lesquels un seul, La Coufdente sans le sapôirj est 
emprunté au Dêcaméron (III, 5). Chaque conte est illustré d'une gravure de Romain de 
Ilooge, comme dans l’édition du Dêcaméron de 1697 (cf. n“ 177)- 

Rochambeau, n“ 28 ; A* Hédé-Haüy, Les lllustratmis des Contes de La Fontaine, Bibliographie 
iconographique J Paris, 1893, pp* 11-12* 


192 

Contes et nouvelles en vers par Monsieur de La Fontaine, — Amsterdam, 1762. 
4 voL in-8<^. B.N., Mss*, Rothschild 925 

Édition dite « des Fermiers généraux », publiée à Paris par Barbou, sous la direction de 
Seroux d’Agincourt. Elle est ornée de quatre-vingts planches gravées d’après Charles Eisen* 
Cet exemplaire unique, provenant de la bibliothèque de James de Rothschild, contient un 
nombre considérable de dessins ou gravures — en particulier les dessins refusés — qui ne 
se trouvent pas ailleurs, 

Rochambeau, 79; A* Hédé-Haüy, pp. 27-50; É* Picot, Catalogue Kothschildf I, pp* 604- 
607* 


^93 

Contes et nouvelles en vers par Jean de La Fontaine. — Paris, P* Didot Paîné, 
1795-an III. 2 vol. in-4°. B.N-, Impr., Rés. Ye. 689-690 

Cette luxueuse édition devait être ornée de quatre-vingts planches gravées par Fragonard. 
Mais, en raison des temps troublés, seule l’édition du texte put être achevée et vingt 
gravures seulement ont été exécutées* 

Rochambeau, 104; A. Hédé-Haüy, pp* 72-81, 
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T94 

Le Muletier* Gravure cte Fragoiiarcl illustrant le conte de La Fontaine* 

B.N*, Est., De T 5 in-fol* 


195 

Les Contes de La Fontaine* Gravures de Nicolas de Latmessin et Pierre Filloeul, 
vers 1757-1739, dites « suite de Larmessin ». B*N*, Blst, 

A* - Les Oies de frère Philippe, D’après Lancret. — Db. 16 in-foL 
B. - A femme avare galant escroc* D’après Lancret. — Db* 16 in-fol. 

C* - Le Faucon. D’après Lancret. — Db. 16 in-fol. 

D. - La Jument du compère Pierre* D'après Vleughels* Db* 18 in-fol. 

E. - Le Faiseur d’oreilles et le raccommodeur de moules. — Ed. 92 imfol. 

F* - Le Calendrier des vieillards. D’après Boucher* — Db* 28 in-foL 

G. - Le Magnifique* D’après Boucher. — Db* 28 in-fol. 

H. “ Le Cocu battu et content. D’après Pater. — Db* 17 In-fol. 

L - Le Cuvier. D’après Le Mesle. — AA.3, 

J. - Le Rossignol. D’après Le Clerc* — Rd* 92, in-foL 

Cette nouvelle de Boccace n’a jamais été reprise dans les Contes de La Fontaine, 

A* Hédé-Haüy, pp* 122-126. 

196 

Recueil de dessins aquarelles de N.A* Monsiau (1754-1857) pour les Contes de La 
Fontaine* Crayon et lavis, vers 1800, B.N., Est*, Te 20c Rés* 

197 

Les C 3 ies du Frère Philippe* Gravure coloriée, 1814* B*N*, Est*, Série Te 

Le conte de La Fontaine sert ici de prétexte à une caricature de mode, comme les aimaient 
tant le Directoire et l’Empire* Cette estampe est annoncée dans le journal de la dbrairle, 
1814, p. 544* 

A* Hédé-Haüy, p* i6S. 


3* AUTRES IMITATEURS 


198 

La Patience de Grisélidis, jadis femme du Marquis de Saluces, par laquelle est 
démontré la vraye obédience et honnêteté des femmes vertueuses envers leurs maris* 
— Troyes, Jacques Oudot, s*d* 

Troyes, Bibliothèque municipale, CataL local 4751 

Fondée au début du xvir® siècle par Nicolas Oudot, imprimeur-libraire à Troyes, la Biblh- 
fhèque hhm dont le succès devait durer plus de deux siècles, est la plus vaste collection de 
livres populaires qui ait jamais existé, La Bibliothhqm bleue doit son nom aux brochures à 
couverture bleue que les colporteurs transportaient dans des ballots et vendaient dans les 
foires. Destinés au peuple, ces livrets, de format réduit, étaient imprimés en caractères 
grossiers sur un papier bleu-gris bon marché. Au départ, le fond le plus Important de la 
collection fut fourni par les vieux romans de chevalerie remaniés au xvi® siècle* Peu à peu, 
des genres variés y furent introduits, tels que les almanachs, les livres de piété, les récits 
historiques, les contes, etc* 
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GrM/iJis dont les éditions populaires s'étaient multipliées au xvi* siècle, entra tout 
naturellement dans la série des contes édifiants de la llibljothlqm bkm au xvn« siècle, à une 
date qu^il est difficile de préciser. Quoi qu'il en soit, l'exemplaire présenté ici sortit des 
presses de Jacques Oudot, petit-lîls du fondateur de la collection, entre 1679 et 1711, 

A. Assier, Ga « Bihlïothtqm hkne » depuis Jemî Of^doi I^^J/isq/Pâ Af. Brifido/f Paris, 

1874; R. Mandrou, De la adture populaire aux XVIÏ^ et XVÎID siècles: la « Blb/htMque 
bleue de Trojes^ Paris, 1964; A. Morin, Catalogue descriptif de la « Bibliothèque bleue » de Trojes, 
Genève, 1974, n^ 870. 


Paris, jean- 


^99 

La Marquise de Salusses ou la Patience de Grisélidis. Nouvelle, - 
Baptiste Coignard, 1691. In-12. B.N., AIss., Rothschild 2615 

Édition originale 

Son entrée dans la IMMlothèqne bleue semblait avoir voué définitivement Grlsélldh à la 
littérature populaire. Aussi est-il surprenant qu'elle ait été tirée de ranonymat par un 
éminent académicien, Charles Perrault, Mais Tauteur des Contes de ma mère i^Oye était friand 
de cette littérature. Dans Apologie des femmes publiée en 1694, au plus fort de la Querelle 
des Anciens et des Modernes, ne déclare-t-il pas que le « débit » des S^itires de Boileau 
« n^approchera jamais de celui de Jean de Paris, de Pierre de Provence, de la Misère des 
Clercs, de la Malice des Femmes, ni du moindre des almanachs imprimés à Troyes au 
Chapon d'or » ? 

C'est donc dans un livret de colportage cju'i! a puisé la source de son conte en vers, 
redonnant à Grisélidis la forme savante qu'elle avait perdue au cours des siècles. Grisélidis 
fut lue dans une des séances de FAcadémie française et fut imprimée dans le volume que 
cette compagnie publiait chaque année, 

M, Soriano, Des Contes de Perrault^ culture savante et traditions populaires^ Paris, 1968, pp. 99- 
IT 2. 


200 

Contes de fées par Charles Perrault de T Académie française... Nouvelle édition 
dédiée à Son Altesse Sérénissime Mgr le Duc de Montpensier. — Paris, Lamy, 1781. 
3 vol. in-i2. B.N , Impr., Rés. Vélins 2455-2457 

Exemplaire unicjue imprimé sur vélin pour Madame Royale à qui Pouvrage devait être 
dédié. 11 est orné d’un dessin original en tête de chaque conte. 


201 

Charles Perrault (1628-1705). Portait peint par Philippe Lallemant. Morceau de 
réception de Tardste à TAcadémie de Peinture en 1672. — Toile, 1,54 X 1 m. 

Musée national de Versailles 


202 

Nouveaux contes à rire de Boccace, de Douville et autres personnes enjouées. 
— Paris, Jean-Baptiste Loyson, 1692, In-iz. 

B.N., Impr., Rés. 8^ Z. Don 594 (43) 

Ces contes très brefs et plutôt lestes ne doivent rien à Boccace, bien qu'ils se réclament de 
lui. Ils sont tous en réalité l'œuvre d'Antoine Le Métel, sieur d'üuville. 

D'Élite des contes du sieur d'Ouvilk} réimprimée par G. Brunet, Paris, 1883. 
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Le Rossignol et la Matrone d’Ephèse. Contes nouveaux en vers. — Cologne, Pierre 
Marteau, 1695. In-12. B.N., Impr., 16^ Y^. 18117 

Cette plaquette, publiée à k suite des Fam/rs et ks disgrâces de F amour ou ks Amans heure hx^ 
trompée^ et malbeureux^ contient une adaptation en vers de la nouvelle du V^ossîgnùl {Déca- 
méroHj V, 4). Elle est anonyme et se présente comme un « conte tiré de Boccace par un 
avocat de Paris ». 


204 

Les Trois anneaux, nouvelle tirée de Boccacc. — Dublin, 1721. In-8^. 

B,N., Impr., 119^5 

Cette imitation anonyme en vers d’une nouvelle du Dêcamêrùu (I, 3) se trouve jointe aux 
Trois justaucorps, adaptation française d’un conte de Fauteur des V^oyages de Gulliver, 
Jonathan Swift. 

205 

Le Décaméron françois par M. d’Ussieux. — Paris, J.P. Costard, 1772. 3 vol. in-8^ 

B.N., Impr,, Y^. 6706 

I/auteur de cet ouvrage, Louis d’Ussieux, le définit dans sa préface comme un recueil 
d’anecdotes mises en action et presque toutes tirées de Fhistoire ». Malgré leur titre pro¬ 
metteur, ces nou%^elles, au nombre de quinze, n^ont aucun rapport avec le Décaméron. 

206 

Le PetiEneveu de Bocace ou Contes nouveaux en vers. — Avignon, 1781. 

B.N., Impr., Ye. 10237 

Bien qu’il se réclame de Boccace par son titre, ce recueil de contes de PluchomDestouches 
ne doit rien au conteur florentin. 


4. LE THÉÂTRE 


207 

Alexandre Hardy, Gésippe, ou les Deux amis. Tragi-comédie. — Rouen, David du 
Petit Val, 1626. In-8^. B.N,, Impr., Rés. Yf, 4464 

Dramaturge célèbre en son temps, Alexandre Hardy (1570-1632) emprunta Fintrigue de 
cette tragi-comédie en cinq actes à Tune des plus célèbres nouvelles du Décaméron (X, 8). 

E. Rigal, Alexandre Hardy et le théâtre français à la fin du et au commencement du 

XHIF siècle, Paris, 18H9, pp. 458-466. 


208 ^ 

Les Deux amis. Tragi-comédie par Monsieur Chevreau. “ Paris, Augustin Courbé, 
1658. In-40. B.N-, Impr., Rés. Yf. 541 

Peu de temps après Hardy, Urbain Chevreau reprit le même thème que lui pour sa tragi- 
comédie des Deux amis. Excellent connaisseur de la littérature italienne, Chevreau a donné 
une imitation de Boccace beaucoup plus fidèle que son prédécesseur. L’eeuvre est précédée 
d’une épître dédicatoire à Léonor d’Estampes de Valençay, archevêque duc de Reims et 
pair de E'rance, 
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209 

George Dandin^ ou le Mary confondu. Comédie par J.B.P. de Molière. — Paris, 
Jean Ribou, 1669. In-12. B.N., Mss,, Rothschild 1210 

Édition originale 

Molière dans sa jeunesse, fut influencé par la comédie italienne à laquelle il emprunta 
les intrigues de ses premières ébauches. Plus tard, il s'inspira de Boccace : WÉcok des maris 
et Tartuffe fourmillent de réminiscences du conteur florentin. L'acte III de George Dandin^ 
comédie-ballet représentée à Versailles le 18 juillet 1668, est une adaptation de la nouvelle 
de Tofano {Décamérmîf VII, 4)- 

R, Herval, A propos du centenaire de Molière : un acte de « George Dandin » dans un 
conte de Boccace, Te Figaro^ 16 janvier 1922; A. Mortier, Un ancêtre italien de « George 
Dandin », Rerue de Htiérature comparée^ VI, 1926, pp. 16-27. 


210 

Dessins de François Boucher pour les œuvres de Molière. 

B.N., Mss., Rothschild zzo 

Recueil contenant trente-trois dessins originaux de Boucher, destinés à ^illustration des 
œuvres de Molière, publiées en 1754, Ces dessins Sont exécutés au crayon noir et au lavis. 
Ils sont accompagnés des gravures de Laurent Cars et de Joullain, avec la suite complète 
des eaux-fortes. 

É. Picot, Catalogue Rothschild^ I, p. 127. 


211 

Le Tuteur, comédie. — Paris, Thomas Guillain, 1695. In-12. 

B*N., Impr., Yf. 7697 

Te Tuteur est une des innombrables comédies de Dancourt, auteur et acteur de talent. 
L'argument de cette pièce est tiré de la nou^œlle du Décamérou (VII, 4) dont Molière s'était 
déjà inspiré pour Geojge Dandiu. Te Tuteur fut représenté pour la première fois au Théâtre 
français, le 13 juillet 1695* 


212 

La Cjriselde, tragi-comédie italienne en cinq actes, de Luigi Riccoboni, dit Lelio, 
comédien de S.A.R. Monseigneur le duc d'Orléans, régent du royaume. — Paris, 
Antoine-Urbain Coustelier, 1717. In-iz, B.N*, Impr., Yd. 3967 

Cette adaptation théâtrale de GriséUdis est l'œuvre du célèbre acteur Luigi Riccoboni. 
Protégé du duc d'Grléans qui lui avait concédé en 1716 la salle de l'ilôtel de Bourgogne, 
Riccoboni traduisit cette pièce de l'italien en français et la dédia au duc d'Orléans. Elle fut 
approuvée officiellement par Houdar de La Motte. 

R. Schuster, Griseiidis iu der fran^^psischen Titeratur, Tübingen, 1909, pp, 64-68. 


Le Magnifique, comédie en deux actes par — Paris, Compagnie des libraires, 

1746. In-S^. B.N,, Impr., 8^ Yth. 10605 

On doit à Houdar de La Motte d'avoir adapté pour la scène quatre contes de La Fontaine 
imités du Décaméron : Richard M/ufitoio ( 111 , 6), Te Talisman (II, 2), Te Kiagnifiqm (III, 5) et 
Te Gaïendrkr des vieil lard s (II, 10). 
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Les trois premières comédies furent présentées ensemble dans un spectacle entremêlé 
d’intermèdes et de divertissements de musique et de danse, intitulé ritalk galanie. La 
meilleure d’entre elles est Mûgnifiqm qui fut joué pour la première fois par les Comédiens 
français ordinaires du roi, le ii mai 1731. 

Œ!wres de AL Hondar de La Mottes Paris, Prault, 1754, V, pp. 97’-142. 


214 

Le Faucon, opéra-comique en un acte, en prose mêlée d’ariettes par M. Sedaine, 
la musique de M. — Paris, Claude Hérissant, 1772. In-8^. 

B.N., Impr., 8® Yth. 6539 

Ami de Diderot et des encyclopédistes, Sedaine écrivit des comédies à succès dont Le 
Philosophe sans le savoir est la plus connue, Il est également l’auteur d’opéras-comiques parmi 
lesquels figurent Pagamin ou h Calendrier des pïeUlards et Le Paucon qui sont tous deux imités 
de Boccace iJDêcaméron^ II, 10 et V, 9), Le Yamon^ dont la musique est de Monsigny, fut 
représenté pour la première fois à Fontainebleau, le 2 novembre 1771, puis par les Comédiens 
italiens ordinaires du roi, le 19 mars 1772. 
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/K. SURVIVANCES DE BOCCACE (XIX^-XX^ SIÈCLES) 


J^e XIX^ sièc/e rêve parfois de Boccace^ mais ne k Ut guère ^ à rexceptioiî de Musset, 
Des impressions rives mais passagères émaiUenî les relations de voyage des pèlerins de 
Ultaiie. ïlxception faite des études imiversitaireSf il faut attendre ces dernières années 
pour que soit redécouvert le vrai visage de P auteur du Decameron* 


I. BOCCACE ET LES ROMANTIQUES 


Corinne ou Tltalie par Macl de Stacl-Hobtein... — T^aris, H. Nicolle^ 1807. 2 vol. 

Impr., Rés, p. 1725 

Dans ce roman écrit au retour de son premier voyage en Italie, Mme de Staël porte à plu¬ 
sieurs reprises des jugements favorables sur Boccace et en particulier sur Y'iümmeita où, 
selon elle, Tamour est décrit << avec des couleurs vraiment nationales ». Mme de Staël a 
beaucoup contribué dans ce roman, à la réputation des écrivains italiens du Moyen Age, 
Dante tout le premier, Pétrarque et Boccace. 


216 

Histoire littéraire d^italie par P.L. Ginguenc. — Paris, Michaud, 1811. 9 vol. in-S*^ 

B.N., Impr., Z. 11958-11966. 

Ami de Chateaubriand et remarquable italianisant, Ginguené marqua le renouveau de la 
critique en matière de littérature italienne. Dans le troisième tome de son llisloire iiiJéraire 
il consacra deux excellents chapitres à Boccace dont il recommandait la lecture : 
« A Fâge où il est permis de tout lire, on peut faire du Péfa^/jérrn une de ses lecture favorites, 
une étude utile pour la langue, pour la connaissance des mœurs d*un siècle et des hommes 
de tous les siècles ». 

C, Cordié, Prima meta delPGttocento, // BoMcao netla mttura francêse^ pp. 405-409. 


217 

Lettre d’Étienne-Jean Delécluze à Mme RGcamicr, Naples, 26 avril 1824. 

B.N., Mss., n.a.fr. 24019, ft. 224-225 

Ami de Stendhal et de Paul-Louis Courier, le peintre Étienne-Jean Delécluze rapporte 
dans son Journal qu^avant de se rendre en Italie, en 1824, il eut soin de « relire quelques 
poètes dont Fétude approfondie est indispensable à tout homme qui veut bien connaître 
ritalie ». Parmi eux ligure Boccace, 

Ayant assiste à Rome à une représentation de Fopéra de Piccini, Grîseida^ il écrit à 
Madame Récamier : <t Je vous conseille bien de lire cette nouvelle de Boccace. Elle est du 
nombre de celles qui peuvent et qui surtout méritent d'ctre lues ». 

C, Cordié, Prima meta delFGttocento, Il Bocçaccio mtla çuttura francese^ pp. 433-434. 


zt8 

Portrait de Eoccacc d’après « le Parnasse » de Raphaël. Gravure de Pietro Ghigi 
d’après un dessin de Luigi Agricok. B,N., Est,, Nz, voL 173 

Boccace a été représenté par Raphaël sur la célèbre fresque du Parnasse qui se trouve au 
Vatican. Séjournant à Rome, Stendhal eut Toccasion de voir cette fresque et nota à ce 
propos : i< Lkne des têtes couronnées de lauriers représente Boccace, il est sans barbe et 
ses mains sont cachées par les draperies » (Pro///e/ 3 ûdes dans 182:9). 
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Jules Lhfèvre. Les Martyrs d’Arezzo. — Paris, Ambroise Dupont, 1839. 2 voh 
in-8^. Impr., 48151-48152 

I/action de ce roman pseudo-historique se passe dans Pltalie du xrv® siècle. Le héros, 
Ippolito Spinello, a Toccasion, au cours de ses voyages, de rencontrer des personnages 
illustres. C^est ainsi qu’il séjourne quelque temps à Certaldo, auprès de Boccace. 
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Alexandre Dciias. La Villa Palmieri* — Paris, Dolin, 1843. 2 voh in-8<>. 

B.N., Impn, 8^ K. i8ti 

D’après une tradition locale, la villa Palmieri, située sur les pentes de la colline de Fiesole, 
se trouverait à Remplacement d’une des fameuses villas du Décaméron. Dumas père a 
curieusement altéré cette légende* N’écrit-il pas dans la préface de son livre : « C’est à la 
villa Palmieri que Boccace écrivit son Dêcamêron. Jki pensé que ce titre me porterait 
bonheur* Je commence par une histoire dont j’appris le dénoùment le jour même où 
j’installai mon bureau dans la chambre où, 493 ans auparavant, l’auteur des Cenl noimiks 
avait établi le sien ». 
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Alfred de Musskt* Poésies nouvelles (1840-1849). — Paris, Charpentier, 1850* In-S^. 

B.N., Impr., Ye. 28569 

Initie, des l’enfance, à la langue italienne par son précepteur, Musset fut attiré très tôt par 
l’Italie* Boccace semble avoir été une de ses lectures favorites : deux exemplaires du Dêca- 
mérou figuraient dans sa bibliothèque, l’un en italien, l’autre en français, dans la traduction 
de Le Maçon, En 1840, il publia dans la R.mie des Deux Mondes deux contes en vers inspirés 
du Décamêron : Sfkia (IV, 8) et Simom (IV, 7), séduit sans doute par le caractère tragique 
de ces nouvelles* Simone fut reprise dans ses Poésies nom^e/ks sous le titre : Simonej conte imité 
de Boccace, Plus tard, il donnera au théâtre Carmosine (cf. n“ 240). 

H. Hauvette, Musset et Boccace, Bu/kfin italieHy X!, 1911, pp. 154-157. 
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Alfred de Musset en costume allemand du xvr® s* Lithographie d’Achille Deveria. 

B.N*, Est., De lySd Rés* t.V 

Musset avait adopté ce déguisement lors d’un bai masqué donné par Alexandre Dumas 
père en 1830. 
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Les Contes drolatiques colligez ez abbayes de Touraine et mis en lumière pat le sieur 
de Balzac pour resbattement des pantagruélistes et non aultres. Cinquiesme édition 
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illustrée de 425 dessins par Gustave Doré. — Paris, Société générale de librairie, 
1S55, In-8^* B.N.j Irripr,, Rés. Z. i^udéoud 460 

Lorsqu'il conçut le plan de ses Contes irQhtïqms^ Balzac avait l'intention d'écrire une centaine 
de contes et de les distribuer en dix groupes de dix ou « dixains ». Mais il abandonna ce 
projet et seuls les trois premiers dixains furent publiés entre t8j 2 et 1837. Cette volonté 
de composer un recueil de cent nouvelles dans un style gaillard et archaïsant n'est pas sans 
évoquer le Détûmron^ même si Balzac s'est davantage inspiré de Rabelais et des conteurs 
français de la Renaissance que de Boccace. 


Contes de Boccace (le Décaméron), traduits de l'italien et précédés d'une notice 
historique par A. Barbier. Vignettes par MM. Tony Johannot, H. Baron, Eug. 
Laville, Célestin Nanteuil, Grandville, Geoffroi, etc... — Paris, Barbier, 1846, In-4^. 

B,N,J Impr., Rés. 966 

Cette jolie édition donne la traduction du Dêcamêron par Sabatier de Castres, abondamment 
illustrée par des graveurs célèbres de l'époque romantique. 
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La Pesta di Firenze dal Boccacio descritta. Gravure de Luigi Sabatelli (1772-1850). 

B.N., Est., AA6 

Évocation dramatique de la peste à Florence en 1348 d'après la description du prologue 
du Décaméron. Des fossoyeurs jettent les cadavres des pestiférés dans la fosse commune. 
Au premier plan, Boccace, couronné de lauriers, et tenant un livre à ses initiales (allusion 
au Dêcamêron) converse avec un groupe de personnages. 


2. DEPUIS CENT ANS 
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Le Nouveau Dêcamêron. — Paris, E. Dentu, 1S84-1887. to vol, in-S®. 

B.N., Impr., 8^ 7410 


Entre 1884 et 1887 parut un recueil de contes, De 'Nouveau Dêcamêron, auquel collaborèrent 
quarante écrivains parmi lesquels figurent les noms les plus célèbres du moment : Théodore 
ae Banville, Alphonse Daudet, Catulle Mendès, François Coppée, Maupassant, Barbey 
d'Aurevilly, Villiers de FIsle-Adam, Anatole France, Leconte de Lisle, Zola, etc. On ignore 
qui fut à l'origine de cette entreprise. Ce qui est certain, c'est que l'on a voulu pousser assez 
loin Fimitation de Boccace en reconstituant un cadre comparable au Dêcamêron et en distri¬ 
buant les cent nouvelles en dix journées dont chacune était l'objet d'un thème fixé à l'avance. 

L. Petroni, La Seconda metà delF Ottocento, // Boccacao mila cultura Jrancese^ pp. 466-468. 
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Boccaciî, Le Dêcamêron. Illustrations de Jacques Wagrez. Traduction et notes 
de Francisque Reynard. — Paris, H. Launette, 1890. 3 vol. in-foh 

B.N., Impr., Fol. Y'^. 123 

Une excellente traduction du Dêcamêron fut publiée en 1879 par Francisque Reynard, Cet 
italianisant avait déjà traduit deux ans plus tôt la Divine Comédie et la Vie de Dante par Boccace. 
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En respectant à la fois la langue et Tesprit du maître florentin, Il réussit à donner un texte 
qui est encore apprécié de nos jours. Cette traduction fut rééditée en 1S90 et illustrée de 
planches de Jacques Wagrez. 

J. LanglaiSj Un interprète des classiques italiens : Francisque Reynard, Études itaiienms, 
V, I, 192.5, pp, 16-28, 
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Anatole France. Le Puits de Sainte^ClaÎTe. — Paris, Calmann-Lévy, 1895. In-8°. 

B.N., Impr., 8° 491J 9 

Anatole France semble avoir toujours eu une prédilection pour Boccace, Dès 1873, figurait 
parmi ses Poèmes dorés y BasilîCy poésie inspirée d’une nouvelle du Décamérm {IV, 5). Séduit 
par la traduction du Déceimêron de Francisque Reynard, il en donna un compte rendu fort 
élogieux dans Globe du 16 octobre 1879. En 1895 enfin, il publia un recueil de contes, 
Ef Puits de Samte-Claire^ deux d’entre eux, Masser Guido Cavalmnti et he Joyeux Buffaimaeco 
sont imités de Boccace. 

L. Petroni, La Seconda metà dell’Ottocento, // Boccaccio neiia mltura francesey pp. 462-465* 
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Lettre de Henri Hauvette à Gaston Paris, Grenoble, 5 mai 1895. 

B.N., Mss., n.a.fr. 24442, fF. 165-166 

Depuis les admirables pages consacrées par Ginguené à Boccace dans son Histoire littéraire 
â'italk en 1811, k critique française n’avait guère progressé. Une voie nouvelle fut tracée 
dans le domaine de Térudidon pat Henri Hauvette. Dans cette lettre à Gaston Paris, 
Hauvette, jeune encore, consulte réminent philologue sur un sujet de thèse qui l’intéresse : 
«Je voudrais rechercher quelle a été la diffusion de l’œuvre de Boccace en France au xv^ 
et au xvi*^ siècles, m’informer avec autant de précision que possible des textes manuscrits 
et imprimés qui en ont été apportés ou exécutés en France durant cette période [...] Ce 
sujet me tente parce qu’aucun écrivain italien peut-être n’a été plus goûté en France que 
Boccace ». Hauvette devait effectivement orienter ses recherches dans cette direction et 
publier des livres qui font encore autorité en k matière. 


Henri Hauvette. Boccace, étude biographique et littéraire. — Paris, Armand Colin, 
191 J. In-8^. B.N., Impr., 8^ K. 4961 

Six cents ans après la naissance de Boccace, cette remarquable monographie fut dédiée 
par Hauvette « à la mémoire de k Parisienne Inconnue qui donna le jour à l’auteur du 
Décamêron en 1313 », en souvenir de k légende selon laquelle Boccace serait né à Paris. 
Avec la thèse sur Laurent de Premierfait (De PaurentiQ de Primofaio^ Paris, 1903) et une série 
d’articles sur les traductions françaises de Boccace, publiés dans le Bulletin italien en 1908 
et en 1909, ce livre ouvrit de nouvelles perspectives sur Boccace et sa fortune en France. 
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Charles Maurras. Anthinéa. D’Athènes à Florence. — Paris, Félix Juven, 1901. 
In-8^. B.N., Impr., Rés. p. Z. 840 

Parmi ses impressions de voyage, Maurras évoque au chapitre intitulé he Génie tosean^ sa 
première arrivée à Florence en février 1897 : « Je me crus du Décaméron, Ou plutôt, il me 
semble que, cinq cent quarante-neuf ans après la grande peste, je venais chercher à Florence, 
ce que Fiammette, Pampinée, leurs compagnons et leurs compagnes, avaient demandé à 
Fiesole ». 
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André Suarès. Voyage du Condottiere* II. Fiorenza. — Paris, Émile-Paul, 1932* 
In-80, Impr.j 8° K. 6007 

De passage à Fiesole, Suarès qui apprit à lire « le latin dans Virgile et Pitalien dans la 
Dmne Comédie comme il se plaît à le rappeler, se fait lui aussi Técho de la tradition relati\^e 
à la villa Palmieri, site légendaire d^une des villas du Décaméron. 

^33 

Boccace* La Fiancée du roy de Garbe* Traduction d’Anthoine Le Maçon, imaigée 
et viguettée par Léon Lebègue* — Paris, Fl. Floury, 1905, In-40. 

B.N., Impr., Rés. Z. Audéoud 215 

Exemplaire 9 sur Japon avec un tirage en noir sur Chine de toutes les illustrations de 
Léon Lebègue. 

^34 

Nouvelle huictiesme de la cinquiesme journée du Decameron de Jean Boccace ou 
le Chastiment des amantes cruelles. Traduicte d^italien en françoys par maistre 
Antoine Le Maçon. Illustrée des compositions de Sandro Botticelli. Bois de Louis 
Jou. — Paris, Goupy, 1924. In-4°. B.N., Impr., Rés. m, Y^. 206 

Les bois sont gravés diaprés les peintures de Botticelli conservées au Musée du Prado (cf, 
n*^ 69). 


^35 

Contes de Boccace illustrés de cinquante-six compositions en couleurs par Mariette 
Lydis. — Paris, Le Vasseur, 1935. 3 vol. in-4^. B.N., Impr., Rés. m. 472 
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Contes de Boccace. Peintures du manuscrit des ducs de Bourgogne, Bibliothèque 
de TArsenaL Lavis de Marc Chagall. Textes de Jacques Prévert, de Frantz Calot et 
légendes. — Paris, Verve, 1950. In-fol. B,N., Impr., Rés. g. Z. 122 (24) 

Volume VI, 24 de la revue Pour chaque nouvelle choisie, le lavis de Marc Chagall 

est présenté en regard de la miniature correspondante du manuscrit de Philippe le Bon 
(cf. 106). 


^37 

Reproductions des lavis de Marc Chagall illustrant les Contes de Boccace. 

A M. E. Tériade 

Cf, n'^ 236. 

Boccace. Le Décaméron. Salvador Dali. — Bourg-la-Reine, Dominique Viglino, 
1972. In-fol. B.N., Impr., Rés. Atlas Y^. 13 

« Ces nouvelles de Boccace composant dix journées ont Inspiré à Salvador Dali dix compo¬ 
sitions originales gravées sur cuivre par lui-même au rubis et au diamant », pcut-on lire 
en tête du volume. 

Une nouvelle par journée a été choisie dans la traduction d’Antoine Le Maçon. 





3. ADAPTATIONS THEATRALES ET OPÉRAS 


Griseld^i osia la virtù in cimento. Dramma in musica, in due atd. Griseis ou la vertu 
à l’épreuve. Drame en musique, en deux actes, représenté pour la première fois sur 
le théâtre de l’Opera BufFa, le £9 Prairial an IL — Paris, Mestayer, an XI-1803. In-i8. 

B.N.J Impr., 8*^ Yth. 50342 

Cet opéra, mis en musique par Paer, avait été créé à Parme en 1796. 
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Alfred de Musset. Carmosine, comédie en trois actes, en prose. — Paris, Charpentier, 
1865. In-18. B.N*, Impr,, Yth. 2695 

En octobre 1850, Musset publie en feuilleton dans Le ComfJMh/me/ une pitcQ^ Carmosimj 
dont Pargument est tiré d’une nouvelle du Décaméron (X, 7). Cette fois, il met en scène la 
touchante histoire de Lisa et du roi Piero. Cette comédie ne fut jamais jouée du vivant de 
rauteur. 


Maquette de décor pour « Carmosine » par Léo Devred* Gouache. 

Bibliothèque de la Comédie française 

Décor de Pacte IIL 

Créée à POdéon le 7 novembre 1865, Carmosine connut plusieurs reprises dont celle du 
10 février 1926 à la Comédie française dans une mise en scène de Pierre Fresnay, avec des 
décors de Léo Devred et des costumes de BetouU 
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Quatre maquettes de costumes pour « Carmosine » par Betout. Gouache. 

Bibliothèque de la Comédie française 

A. - Minuccio. 

B. - Perillo. 

C. - Carmosine. 

D. - La Reine. 


Décaméron dramatique. Album du Théâtre français. Quatrains de A. Achard, 
E, Augier, C. Doucet, A. Dumas, Th. Gautier, etc. Œuvres dansantes pour piano, 
— Paris, Eugène, 1855. B.N., Mus., A. 4497^ 

Alors qu*il était chef d’orchestre de la Comédie française, OfTenbach composa en 1854 
une suite de dix pièces pour le piano, intitulée le Décaméron dramatiqm, chacune d’elles 
étant dédicacée à une sociétaire du Théâtre français. Le titre de ce recueil montre que 
remploi du terme « Décaméron » était devenu courant pour désigner un ensemble de 
dix pièces, de quelque nature qu’elles fussent. 
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Eugène Scribe. La Fiancée du Roi de Garbe. — xix® s. (2^ moitié). Pap., 195 ff., 
295 X 210 mm. B.N., Mss., n.a.fr. 22521 

Manuscrit en partie autographe du livret d'opéra tiré de la nouvelle de Boccace (Décûmêrofij 
11, 7) par Eugène Scribe et Henri de Saint-Georges. L'œuvre mise en musique par Auber 
fut créée à TOpéra-Comique le 11 janvier 1864. 


Boccace. Opéra-comique en trois actes. Paroles de H. Chivot et A. Dura. Musique 
de Franz de Suppc. — Paris, Calmann Lévy^ 1882. In-i8. 

Impr., Yth. 20600 

Cet opéra-comique créé à Vienne en 1879 fut représenté au Théâtre des Folies Dramatiques 
le 29 mars 1882. Son intrigue était construite sur trois nouvelles du Dêcamérôn (VII, i, 2 
et 6) ainsi que sur des épisodes supposés de la vie de Boccace. 
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Gillette de Narbonne. Opéra-comique en trois actes. Paroles de Henri Chivot 
et Alfred Duru. Musique de Edmond Audran. — Parisj Tresse, 1882. In-T8. 

B.N.j Impr., 8^ Yth. 20825 

Cet opéra-comique tiré d'une nouvelle du Dêcamérôn (III, 9) fut représenté pour la première 
fois sur la scène du théâtre des Bouffes-Parisiens, le ii novembre 1882. 
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Affiche pour la « Grisélidis » de Massenet, par Mansion. 

Bibliothèque de TOpéra, C. 189 

Armand Silvestre et Eugène Morand avaient écrit un mystère de Grisélidis qui fut représenté 
à la Comédie française en 1891. Dix ans plus tard, Massenet mit cette œuvre en musique : 
elle fut créée à l'Opéra-Comique le 13 novembre 1901. 
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Quatre maquettes de costumes pour la « Grisélidis » de Massenet, par Charles 
Bianchini. Dessins rehaussés de gouache et aquarelle. 

Bibliothèque de TOpéra, D. 216 (O.C. 1901) 

A, - Grisélidis. 

B. - Le marquis. 

C. - Gondebaut. 

D, - Le diable. 
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Maquette de décor pour « le Cheval arabe », par Valdo-Barhey. Gouache. 

Bibliothèque de la Comédie française 

Julien Luchaire, â qui on doit une biographie de Boccace, adapta pour la scène la nouvelle 
de Zima {Dêcamérôn, III, 5) et l'intitula De Cheml arabe. Cette pièce fut jouée à la Comédie 
française le 12 novembre 1942 dans une mise en scène de Jean Debucourt, avec des décors 
et des costumes de Valdo-Barbey. 
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Trois maquettes de costumes pour « le Cheval arabe », par ValdoBarbey. Gouache, 

Bibliothèque de la Comédie française. 

A. - Richard (Zima). 

B. ’ Messire François. 

C. - Hermeline. 


Trois maquettes de décor de « Ginevra », par Chapelain-Midy* Gouache, 

A M. Chapelain-Midy 

Un opéra-comique, Ghierrûf fut tiré d^une autre comédie de Julien Luchaire, B&ffûce. 
Conte iç. Cette œuvre, mise en musique par Marcel Delannoy, fut créée à TOpéra-Comique 
le 25 juillet 1942 dans des décors et des costumes de Chapelain-Midy. 


Deux planches de trois costumes pour « Ginevra », par Chapelain-Midy, Gouache. 

A M. Chapelain-Midy 
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